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J. COTTIAUX c. d. P. MALMENDIER v. g. 


La prière coranique en Islâm 


par 


Yoakim MOUBARAC * 


La Prière rituelle. 


La prière coranique de l’Islam est une prière de toutes les 
heures. Elle se fait en tous lieux et circonstances. Il convient 
cependant de distinguer d’abord les cinq stations canoniques 
de la prière rituelle. Nous avons vu que leur spécification n’est 
pas déterminée dans le Coran. Mais la tradition nous rapporte 
des faits qui éclairent suffisamment l’inspiration de cette prière 
quotidienne répétée. Les cinq prières étant celle du matin (fajr), 
du midi (zuhr), de l’après-midi (’asr), du coucher du soleil 
(maghrib) et de la nuit tombée (’ish&’), on raconte que le Pro- 
phète lui-même, quand il y était obligé par les circonstances, 
récitait en une fois les prières du midi et de l’après-midi, celles 
aussi du coucher du soleil et de la nuit tombée (comme nous 
réciterions à la file Vêpres et Complies). Autrement dit, le 
nombre précis des prières et leur récitation aux heures indi- 
quées importe peu. Ce qui est essentiel, c’est de régler l’exis- 
tence selon les possibilités d’un chacun, au rythme de la prière. 
Je sais bien que plus d’un juriste, s’il en était ici, n’aimerait 
guère m’entendre parler ainsi. Mais c’est un fait, la prière 
quotidienne doit tellement informer les heures du jour et encore 
celles de la nuit, qu’il faut bien se plier aux exigences du quo- 
tidien pour le saisir et comme l’imbiber de prière. 

Le même esprit, je dirais de compréhension et de tolérance, 


(*) Extrait d’une conférence sur la prière de l’Islâm, faite par M. l’abbé 
Yoakim Moubarac à Bruxelles, chez les Auxiliaires Féminines Internatio- 
nales. Le texte complet de cette conférence sera publié dans un ouvrage 
collectif sur la prière dans les différentes religions, à paraître prochaine- 
ment dans la collection Eglise Vivante. 
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je veux dire une intention saine de prier et non pas de se con- 
former automatiquement à des préceptes, se dégage de la direc- 
tion de la prière, des ablutions qui la précèdent, du lieu où elle 
doit se faire et de l’obligation de la prière communautaire. Il 
se dégage également du programme de chacune des cinq prières 
quotidiennes. Ce programme est pourtant une chose très pré- 
cise. Mouvements et gestes sont fixés avec une extrême mi- : 
nutie. En voici quelques-uns : Quand il a entendu l’adhân 
(nidà dans le Coran, 5, 58 ; 52, 9) le musulman pieux accomplit 
les rites de la purification (tahära, ghusl) puis, se mettant face 
à la Mekke (gibla) il formule son intention de prière (nîyya) et 
dit : Allahu akbar. Puis il se livre aux rites de la prière propre- 
ment dite. Celle-ci se compose d’une ou de plusieurs rak’a. La 
rak’a, qui est une sorte d’unité de mesure pour la prière, est 
constituée par un certain nombre d’attitudes (le croyant est 
successivement debout, à genoux, plié en deux ou prosterné pro- 
fondément, assis...) et de formules (1). Le nombre des rak’a 
varie suivant les jours et les circonstances. Il peut y en avoir 
deux, trois ou quatre obligatoires, parfois davantage. Aussi 
l’ensemble de la prière quotidienne se termine-t-il par une rak’a 
solitaire appelée witr, à laquelle les musulmans pieux donnent 
le sens d’une attestation de l’Unique. 

Mais ce qui nous intéresse le plus, ce n’est pas tant les gestes 
que les formules récitées. Or, ce sont en grande partie des tex- 
tes coraniques. Après le takbîr et la shahâda (qui n’est pas 
autre chose qu’une formule fréquente à travers le Coran), cha- 
que rak’a comporte la récitation du premier chapitre du Coran, 
qui ne saurait être omise, et d’un autre extrait de ce livre. Le 
choix de cet extrait est laissé à la liberté du croyant, qui cepen- 
dant doit réciter au moins trois versets. Les croyants pieux 
choisissent les chapitres de longueur moyenne ou bien un en- 
semble de versets tiré d’un long chapitre. On est aidé dans ce 
choix par tous les livres religieux de l’Islam qui contiennent 
des indications relatives à ce sujet et aux préférences dont les 
croyants doivent s'inspirer selon les heures du jour, l’époque 


(1) Cf. pour tous ces détails J. ABD-EL-JALIL, Aspects intérieurs, pp. 
127 ss., duquel nous nous inspirons pour tout ce passage. Cf. les articles 
correspondants de l'Encyclopédie de l'Islam. 
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de l’année et les situations personnelles où ils peuvent se trou- 
ver. Voici la traduction de quelques-uns des extraits les plus 
souvent utilisés (2). 


« Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux ! 
Louange à Dieu, le Seigneur des mondes, 
Le Clément, le Miséricordieux, 
Le Maître du jour du jugement. 
C’est Toi que nous adorons. 
C’est de Toi que nous implorons l’aide. 
Guide-nous dans la Voie droite, 
La voie de ceux que Tu as comblés de Ta Faveur ; 
Non de ceux qui sont l’objet de Ta Colère, 
Ni de ceux qui sont égarés. » 
(Fâtiha I, 1-7.) 


« Il vous est venu un apôtre, d’au milieu de vous, éprouvé par 
ce que vous avez enduré, plein de vigilance à notre endroit, 
compatissant pour les croyants et plein de miséricorde. Et s’ils 
se détournent (de toi, Muhammad) dis : Dieu me suffit ; il 
n’y a d’autre divinité que Lui ; à Lui je me confie ; Il est le 
Seigneur qui siège sur son grand Trône.» (IX, 129-130) 


« Dieu, il n’y a pas d’autre divinité que Lui ; le Vivant ; le 
Subsistant. Ni l’assoupissement ni le sommeil n’ont prise sur 
Lui. À Lui ce qui est dans les cieux et sur la terre. Qui donc 
pourrait intercéder auprès de Lui, sans qu’Il le permette ? 
Il sait ce qui les attend. Et eux ils n’embrassent rien de Sa 
Science sinon ce qu’Il veut. Son Trône s'étend sur les cieux et 
la terre ; il ne Lui coûte aucune peine de les faire subsister. 
Il est le Très-Haut ; Il est l’Immense» (II, 256). 


« Dieu est la lumière des cieux et de la terre. Il en est de 
Sa Lumière comme d’une niche, dans laquelle luit un flambeau. 
Le flambeau est dans un cristal. Le cristal est comme une 
étoile étincelante qui s’alimente à un arbre béni, un olivier, 
qui n’est ni d'Orient ni d'Occident, et dont l’huile éclaire pres- 
que spontanément même si aucun feu ne la frôle. Lumière sur 
lumière. Dieu propose les similitudes aux hommes. Dieu a de 
toute chose la science.» (AI-Nüûr, XXIV, 85) 


«Ne soyez pas ceux qui ont oublié Dieu, Dieu les a fait 


(2) Ces extraits sont ceux indiqués par J. M. ABD-EL-JALIL, Aspects, 
pp. 133-135. 
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oublier eux-mêmes. Ce sont là les impies. Ils ne seront pas égaux, 
les gens de l’enfer et les gens du paradis. Les gens du paradis 
sont les triomphateurs. Si Nous avions fait descendre ce Coran 
sur une montagne, tu l’aurais vue affaissée et fendillée par la 
crainte de Dieu. Ce sont là des similitudes que nous proposons 
aux hommes, peut-être réfléchiront-ils ? C’est Lui Dieu ; en 
dehors de Lui il n’y a point de divinité ; Il est le Roï ; le 
Saint ; la Paix ; la Confiance ; le Gardien ; le Fort ; le Puis- 
sant ; le Très-Haut ! Louange à Dieu, élevé au-dessus de tout 
ce qu’on Lui associe ! C’est Lui Dieu ; le Producteur ; le 
Créateur ; le Formateur ; A Lui appartiennent les plus beaux 
Noms ; Tout Le glorifie dans les cieux et sur la terre. Il est 
le Fort ; le Sage.» (LIX, 19-24) 


Ce dernier verset nous donne une idée de ce qu’on appelle 
le dhikr. Nous y avons reconnu un mode essentiel de la prière 
coranique et nous le retrouverons comme une sorte de technique 
de la prière mystique. Dans la prière rituelle, une place lui 
est faite à la fin. Ainsi il est très louable de dire : « Gloire à 
Dieu >» (al-majdu 1-Lâh) trente-trois fois, « Louange à Dieu » 
(alhamdu lWl-Lâh) le même nombre de fois : « Dieu est grand » 
(Allahu akbar) également trente trois fois ; le chiffre cent 
Sera atteint en ajoutant la formule : «11 n’y a point d'autre 
divinité que Dieu, Unique, Il n'a point d’associé. » 

Comme on le voit, ce sont là encore des formules d’inspira- 
tion coranique s’approchant plus ou moins du texte original. 
Une autre forme de dhikr consiste à réciter les noms divins 
coraniques, cent selon l’estimation classique. C’est ce qu’on 
pourrait appeler le chapelet musulman. Mais ceci tient davan- 
tage de la prière quotidienne de circonstance. Il convient d’y 
venir à présent. Après la prière rituelle, le Dhikr nous intro- 
duit donc dans la prière libre. 


La Prière libre. 


Le Coran recommande de prier en dehors des heures cano- 
niques. C’est la prière d’obéissance volontaire (tatawww) dite 
«<näfila >» (pl nawäfil) ie. surérogatoire. Elle est surtout 
recommandée pour les heures de la nuit (tahajjud) et plus 
spécialement encore pendant le mois de Ramadan (tarawth). 

Or cette prière libre consiste tout simplement dans la psal- 
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modie du Coran. A cet effet, toute édition comporte, à part la 
division en chapitres, une autre notation marginale des juz 
(ou partie) et de hizb (ou section). Les chapitres du Coran 
étant de longueur très inégale (et se suivant par ordre de 
grandeur décroissant comme les Epîtres de Saint Paul), il est 
donné aux juz’ et aux hizb de le partager en sections de lon- 
gueur à peu près égale. Aïnsi la dévotion privée peut régler 
une récitation, qui se veut intégrale, du texte révélé. Quand 
donc on ne veut pas battre un record et réciter le Coran tout 
entier en quelques heures, comme en Amérique on fait des 
concours de récitation de la Bible, on sait étendre sa récitation 
sur une période déterminée. En somme, c’est le même principe 
que pour l'office divin dans le christianisme. Le bréviaire 
latin, par exemple, nous fait réciter le psautier tout entier en 
une semaine. On a trouvé une formule moins exigeante pour 
les laïcs. On peut étendre la récitation du Psautier sur un mois 
ou plus. L’inspiration reste la même. Voulant rythmer sa jour- 
née par la prière, on l’alimente à l’ensemble d’un texte sacré. 

C’est un point très important et je me permets d’y insister 
à propos de cette comparaison avec la prière liturgique du 
chrétien. Nous avons en effet trop tendance dans le chris- 
tianisme à considérer la prière rituelle comme obligatoire mais 
en quelque sorte inférieure, la vraie prière étant la prière per- 
sonnelle, intérieure. Ceci n’est que très partiellement vrai. Et 
voici que l’Islam nous donne, semble-t-il, une leçon salutaire : 
pour cette prière personnelle elle-même, pour cette prière inté- 
rieure, il ne faudrait pas nous laisser aller à des idées person- 
nelles, pas plus qu’au vague des sentiments. La prière libre 
et non pas seulement la prière rituelle, doit être incessamment 
alimentée par la Parole de Dieu. 

Aussi allons-nous le voir dans une forme, je dirais encore 
plus libre, de cette prière. Nous avons parlé jusqu'ici d’une 
prière laissée à la dévotion personnelle, mais qui conserve 
des cadres et un ordre de récitation du Livre sacré. Voici 
maintenant comment le texte révélé jaillit en quelque sorte 
du cœur et sur les lèvres des fidèles, au gré des circonstances, 
de leurs joies et de leurs peines. 
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* 


J’utiliserai pour cela un article du Père Jomier sur la place 
du Coran dans la vie quotidienne en Egypte (3). Cet article 
donne les principaux textes coraniques (des sourates 1 à 18) 
utilisés couramment comme prières, invocations, rappel de 
devoirs moraux, etc... Nous allons en extraire quelques exem- 
ples. Voici auparavant dans l’Introduction quelques notations 
sur la place du Coran dans la vie quotidienne en Egypte, comme 
partout ailleurs dans le monde musulman : 

«Il arrive aujourd’hui que l’on observe, dans les tramways 
du Caire, perdus au milieu de la foule, quelques hommes qui 
se rendent à leur travail et dont les lèvres remuent, pronon- 
çant en sourdine une prière, généralement un passage corani- 
que. Certains de ces gens pieux nous ont même dit que; malgré 
le caractère profane du tramway, ils n’hésiteraient pas à sortir 
un exemplaire imprimé du Coran pour le consulter, si leur 
mémoire venait à faire défaut ; mais les cas où nous avons 
vu un passager du tramway lire dans son texte, ont été plus 
rares. Ce serait, nous a-t-on dit, le fait des gens simples 
n’ayant eu ni le temps, ni la force indispensables pour savoir 
le texte par cœur. La récitation dans le tramway a surtout 
lieu le matin, mais on peut la constater à d’autres moments. 
Parfois, lorsque nous sortions notre bréviaire pour prier, l’un 
ou l’autre de nos voisins commençait à remuer dévotement ses 
lèvres. (4) 

C’est comme on le voit, un cas de récitation individuelle, 
mais il y a des psalmodies collectives : au moment de la cir- 
concision, des mariages et des décès, durant le mois de Rama- 
dan et plus spécialement le 27 de ce mois, communément con- 
sidéré comme la laylat al-Qadr (5). 

Or, il n’est pas seulement question ici des psalmodies offi- 
cielles, telles qu’elles sont dispensées dans les mosquées et 


jusque dans les rues par la radio. Il s’agit de récitations 
privées : 


(3) Cf. Zbla, n° 58, 1952, pp. 131-165. 
(4) JOMIER, art. c., p. 134. 


(ps Cf. Foucauld à Tanzida, 13 nov. 1883, Reconnaissance au Maroc, 
p. : 
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« Quelqu’un nous à rapporté que sa mère, à Zagazig, avait 
l’habitude de faire venir régulièrement chez elle deux fois 
par semaine, un cheikh dans ce but, et il nous a certifié que 
cet usage était fréquent chez les gens pieux capables de s’im- 
poser une telle dépense. Un oncle de ce même ami, vivant 
dans son village, fait lire solennellement le Coran, chez lui, 
cinq ou six fois durant le mois de Ramadan. Ces coutumes 
patriarcales seraient très répandues dans les campagnes ; elles 
ne sont cependant plus aujourd’hui ce qu’elles étaient autre- 
fois. » (6) 

Mais passons à de petits faits vécus par l’auteur : « Parfois, 
une simple rencontre déclenche, dans une mémoire toute pleine 
du ,, Livre ”, le souvenir d’une phrase s’appliquant au moment 
présent. S’il nous était permis de rappeler un souvenir person- 
nel, nous mentionnerions la réaction d’un cheikh, ami sincère : 
chaque fois que nous nous rencontrions vers 1945-46, il aimait 
à redire le verset sur les chrétiens qui sont proches des musul- 
mans, parce qu’il y a parmi eux des prêtres et des moines 
(Coran, 5, 85-82). D'ailleurs, nous avons été à la même époque, 
témoin d’un réflexe totalement contraire : nous attendions un 
tramway au Caire, un cheikh inconnu faisait de même et nous 
l’entendîmes réciter à voix suffisamment haute, un seul verset : 
celui de la vie religieuse que les chrétiens ont inventée et que 
Dieu ne leur avait pas prescrite. Etait-ce un hasard ou la 
présence d’un religieux lui avait-elle aussitôt rappelé ce que 
le Coran dit de cette catégorie de chrétiens (57, 27) ? > (7). 

Nous avons là deux cas typiques de la récitation libre du 
Coran, de ce que l’on pourrait appeler les oraisons jaculatoires, 
ces versets qui sont comme déclenchés dans une mémoire toute 
pleine du Livre par les diverses circonstances. Nous pouvons 
rapprocher de ces deux cas fortuits une habitude paraît-il cou- 
rante en pays d’Islam. Quand un musulman entend une cloche 
il récite le verset suivant : 

« Et dis : « Louange à Dieu qui n’a pas pris d'enfant, (qui) 
n'a pas d'associé dans la Royauté, (qui) n'a point de patron 


(6) JOMIER, art. c., p. 135. 
(7) JOMIER, art. ç., p. 147. 
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(wali) (pour le défendre) de l’humiliation. Proclame hautement 
Sa grandeur ! ». 

Mais voici, indépendamment de toute polémique, quelques 
cas classiques de récitations jaculatoires (8) : Pour remercier 
Dieu d’un bienfait, on dit : «Louange à Dieu, Seigneur de 
l'Univers ». C’est le début de la F'étiha. 

Mais quand on souffre, on dit : « À Lui ce qui existe dans 
la nuit et le jour. Il est Celui qui écoute et sait tout. > (6, 13), 


ou bien encore : «Je me plains à Dieu seul de mon déchire- 


ment et de ma tristesse (12, 86) ». Ces paroles de Jacob à qui 
ses fils reprochent de se consumer de chagrin en pensant à 
Joseph sont très fréquemment employées : « Il nous a été dit 
qu'un père ou une mère les récitent souvent, en songeant à un 
fils qui est au loin, et dont la séparation leur pèse.» (art. 
Jomier p. 157). 

Quand la mort advient, cette parole coranique jaillit de tout 
cœur : «Innû la ‘l-Lah wa-inna ilayhi râji'ün, nous sommes 


à Dieu et c’est à Lui que nous retournons » (2, 151, 156). De : 


toute manière et en toute adversité, il nous faut de la patience. 
« Car Dieu est avec les patients, Inna’ l-Laha ma al-sâbirin » 
(8, 46-48). Ou bien encore : « Sabrun jamil, patience est belle » 
(12, 18-83). 

Rappelons enfin cette simple évocation de l’un des noms 
divins coraniques, généralement faite par le mendiant mais 
aussi en toute besogne : H& karim, 6 Généreux ! ». 


Comme on le voit, c’est au Dhikr ou mention répétée des 


noms divins que nous retournons à chaque fois. Le Coran nous 
le dit bien d’ailleurs : « N’est-ce pas dans le souvenir répété 
du nom de Dieu que s’apaisent les cœurs ? » 


La prière des mystiques. 


C’est cet état que nous allons voir plus que ressenti, expéri- 
menté, par les mystiques. La mystique ne peut-elle pas en 
effet se définir dans un premier stade comme « une présence 
du cœur à Dieu et de Dieu au cœur» (Ghazâli, Zhy4, Rub’ 
al-ibâda, Traité de la prière, premier paragraphe). 


(8) Tous ces exemples sont rapportés par JOMIER, art. c., pp. 148 ss. 
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Il ne faudrait pas croire pour autant que cela va toujours 
sans difficulté et qu’il s’agisse d’une expérimentation de dou- 
ceur. Un article étonnant a pu être intitulé : « Le combat des 
mystiques musulmans avec Dieu» (9). En marge, en effet, 
de l’attitude musulmane traditionnelle d'acceptation, il y a un 
pessimisme et un criticisme musulmans et, chez les mystiques, 
une certaine manière d'adresser des reproches à Dieu, voire 
de le quereller. A titre d'exemple, cette invective de ’Attâr à 
l'enterrement de son fils : « Tu es excusé, dit-il à Dieu ironi- 
quement, de m'avoir fait cela, parce que tu n’a point de fils 
et tu ne sais rien de ce que peut être la peine d’un père ». 

Cette apostrophe, qui doit particulièrement toucher nos 
cœurs chrétiens dans la foi à l’Incarnation et la portée d’uni- 
verselle sympathie divine manifestée par le crucifixion de 
Jésus, nous situe en plein dans la manière dont les mystiques 
usent du Coran dans leur prière. Nous avons choisi cet exem- 
ple à dessein. Nous voyons dans une expression très libre d’une 
mystique aux limites de l’impiété, la reprise en somme de 
l'affirmation coranique principale de l’unicité divine, corro- 
borée par une négation non moins importante : « Dieu n’a 
pas plus engendré qu'Il n'a été Lui-même engendré. Il n’a point 
eu d'enfant. » 

Mais considérons l’ensemble de la prière mystique en Islam 
dans ses relations avec le Coran. La prière mystique revêt deux 
modes principaux : ce sont le Fikr et le Dhikr (10). Hallâj 
disait au sujet du Prophète : « Il n’a pas dévié en visitant le 
jardin du souvenir (Dhikr), ü n’a pas passé outre en suivant 
le périple du Penser (Fikr) » (« Tawäsîn, 1, 17, p. 33 ; L. MASs- 
SIGNON, Passion, p. 858). 

Le Fikr revient à considérer les signes de Dieu dans le 
monde de la nature matérielle ou des êtres spirituels. C’est 
une sorte de méditation contemplative. Or, les versets corani- 
ques sont eux aussi considérés comme autant de miracles ou 
de signes manifestant la puissance divine au même titre que 


(9) H. RiTTER, Muslim Mystics Strife with God. — Oriens, V-1 
(31-7-52), pp. 1-16. : ; 6 

(10) Cf. L. GARDET, Expériences mystiques en terres non-chrétiennes, 
Alsatia, 1953, pp. 149 ss. 
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les œuvres de la création. En somme, l’oraison mystique se 
tient devant deux livres ouverts ou comme superposés, l’un 
d’eux étant diaphane par rapport à l’autre : le livre de la 
création et le Coran. 


Quant au Dhikr, c’est la répétition des noms divins corani- . 
ques dont nous avons déjà parlé. Il faudrait en profiter ici « 


pour rappeler la technique que cette récitation revêt dans cer- 


taines confréries religieuses de l’Islam. Cependant c’est une : 
chose trop connue pour que, au risque d’en décevoir certains, * 
nous nous contentions de reporter ceux qui n’en sauraient rien 
jusqu'ici à la description suffisamment détaillée (et nullement : 


romancée) qu’en donne le Père ABD-EL-JALIL dans ses Aspects 
intérieurs, p. 145-149. 


Soulevons plutôt à ce propos un problème de terminologie ' 
qui intéresse à la fois les points de vue critiques et théolo- 


giques. Il est communément admis depuis la thèse de MASs- 
SIGNON sur les origines du lexique technique de la mystique 
musulmane (11) que, nonobstant les influences judéo-chrétien- 
nes, iraniennes ou hindoues, il est un lexique de la mystique 
typiquement musulman et plus particulièrement coranique. Le 
Coran fournit à l’inspiration mystique des mots « inducteurs » 
qui sont plus que des catégories, de véritables voies vers la con- 
naissance et l’amour divins. C’est ainsi qu’un ouvrage sur le 
Soufisme comme celui d'ARBERRY leur consacre son premier 
chapitre (12). 


Il est également admis, depuis la thèse principale de MaAs- . 


SIGNON sur Halläj (13), mystique martyr de l'Islam au Xe 
siècle, qu’il est en Islam, comme en d’autres religions non- 
chrétiennes, d’authentiques expériences mystiques. 

Or, dans une étude récente (14), le Père DE BEAURECUEIL 
soulève un problème qui n’est peut-être pas aussi important 
que les précédents, mais qui les pousse encore plus loin. Il 
montre, d’après les références bibliques d’un auteur spirituel 
musulman du XIe siècle, que pratiquement l'inspiration mys- 


(11) Rééd. Paris, Vrin, 1954. 

(12) Trad. dans la coll. Cahiers du Sud, Paris, 1953. 

(13) Paris, Geuthner, 1922 ; en rééd. 

(14) S. de BEAURECUEIL, Les références bibliques de l'itinéraire spirituel 
chez ‘Abdallah Ansûri. — Mineo, Le Caire, I, 1954, pp. 9-38. 
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tique musulmane qui s’attache à des références bibliques, ne 
puise pas directement aux écrits judéo-chrétiens, mais indirec- 
tement, par l'intermédiaire du Coran. Autrement dit, il n’y a 
pas seulement, pour la théologie chrétienne, le problème d’une 
mystique authentique en dehors de la foi chrétienne, mais 
encore celui d’une mystique non-chrétienne s’alimentant à la 
révélation biblique par des écrits non-bibliques et reconnus par 
elle comme révélés. 

Comme on le voit, c’est une notation extrêmement précieuse 
pour notre revue de la prière en Islam. C’est même ici le cas le 
plus intéressant, celui qui montre au mieux le lien fondamental 
de toute prière musulmane au Coran. Nous le voyons ici faire 
accéder la prière aux plus hauts sommets de la contemplation 
mystique, qui se trouvent être en même temps ceux de la révé- 
lation judéo-chrétienne. 

N'y-a-t-il pas, par ailleurs, une relation réciproque et ne 
voyons-nous pas la mystique musulmane faire accéder de son 
côté la foi coranique à des sommets vers lesquels elle a sans 
doute regardé, mais au regard desquels elle aurait montré 
jusque là une trop grande réserve. Il suffirait pour s’en con- 
vaincre de considérer l’attitude musulmane orthodoxe et de 
constater comment jusqu’à présent les docteurs de l’Islam 
demeurent très chatouilleux en tout ce qui concerne la mysti- 
que (15). La foi musulmane dans le monothéisme exclut en 
effet avec une jalousie farouche tout ce qui semblerait enfrein- 
dre l’unicité divine transcendante. Or la mystique soufie nous 
semble avoir résolu le problème qui se pose non seulement à 
l'âme musulmane informée par le Coran, mais à toute âme 
religieuse. Le Soufisme, l’une de ses branches plus exactement, 
a résolu de façon heureuse le problème de l’union avec Dieu, 
sans tomber dans le panthéisme. C’est la fameuse théorie halla- 
jienne de l’unicité du témoignage (« wahdat al-shuhüd »), op- 
posée à l’attitude moniste postérieure, l’unicité de l’exister 
(«wahdat al-wujäd »). Mais c’est plus qu’une théorie. C’est 
ici l’une des expressions les plus authentiques de l’union à Dieu 


(15) A titre d'exemple non certes des plus intéressants mais non moins 
typique, cf. ’A.-R. WAKI, Hazih hîa al-sufiya, Le Caire, 1955, 3ème éd., 
188 p. 
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dans sa Parole. L’unicité du témoignage, c’est en effet Dieu 
qui se rend témoignage à lui-même dans l’âme et par la bouche 
du croyant. 

Nous devinons l'intérêt, spécialement pour nous, chrétiens, 
de cette union à Dieu dans son Verbe. Mais laissons parler 
Hallâj. Ce sera l’une des rares fois au cours de cet exposé que 
nous aurons cité une prière non textuellement coranique. Aussi 
voudrions-nous montrer à l’aide de cet exemple non pas ce que 


l’âme musulmane découvre en dehors de sa foi coranique ori- 


ginelle, mais ce dépassement de la révélation dans le sens de 
cette même révélation et pour une parole aussi originale que 
dépendante de ses sources. C’est ainsi que nous chrétiens, nous 
savons par la révélation que l'Esprit de Dieu ne cesse de venir 
en aide à notre faiblesse et de nous inspirer ces prières inef- 
fables qui sont bien la forme supérieure de la prière. 

Voici, avant la prière que nous voulons citer, le récit du 
cheminement de l’âme vers Dieu : 


(1) « Mon regard, usant de l’œil de la science, a suivi le pur 
secret de ma pensée ; (2) une lueur a jailli, dans ma conscience, 
plus ténue que la compréhension d’une simple idée, (3) et j'ai 
fendu le flot de la mer de la réflexion, m’y glissant comme se 
glisse une flèche. (4) Mon cœur voltigeait, emplumé de désir, 
porté sur les ailes de mon dessein, (5) montant vers Celui que, 
si l’on m’interroge, je masque sous des énigmes, sans le nom- 
mer. (6) Au terme (de l’envol), ayant outrepassé toute limite, 
j'errais dans les plaines de la Proximité, (7) et, regardant 
alors dans un miroir d’eau, je ne pus voir au delà des traits 
de mon visage. (8) Je m’avançai, pour faire ma soumission, 
vers Lui, tenu en laisse au poing de ma capitulation ; (9) et 
déjà l’amour avait gravé de Lui, dans mon cœur, au fer chaud 
du désir, quelle empreinte ! (10) Et l'intuition de ma person- 
nalité me déserta, et je devenais si proche (de Lui) que j’ou- 
bliai mon nom. >» (16) 


Voici maintenant la prière : 


« Nous voici pour Te servir de témoins ! C’est dans Ta grâce 
que nous venons chercher le refuge, et dans la splendeur de Ta 


(16) Cf. Halläj, Diwân, éd. L. MASSIGNON, Geuthner et Cahiers du Sud, 
agasida VII. 
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gloire la clarté ; pour que Tu fasses paraître ce que Tu veux, 
dans Ton essence sublime et par Ton décret ! C’est Toi qui es 
dans le ciel Dieu, et sur la terre Dieu. 

Je te crie : deuil ! pour les âmes dont le témoin disparaît 
dans l’au-delà des générations : dans le Témoin même de 
l'Eternel. 

Je te crie : deuil ! pour les cœurs sevrés depuis si longtemps 
des nuées de la révélation divine, où s’amasse en océans la 
sagesse ! 

Je te crie : deuil !...» (17) 


Enfin au lieu même du supplice, voici sa prière pour les 
bourreaux : 


« O notre Dieu ! C’est Toi qui irradies de tout côté, quoique 
Tu ne sois situé d’aucun côté !... Par la vérité de Ton attes- 
tation qui m’affirme ! Par la vérité de mon attestation qui 
T’affirme ! Je Te prie, Ô mon Maître, de m’accorder la grâce 
de Te remercier de cette félicité que Tu m'as accordée, au 
point de cacher à la vue de tous les autres ce que Tu m'as 
dévoilé des flammes de Ton visage... Voici ces gens, Tes ado- 
rateurs ; ils se sont réunis pour me tuer, par zèle pour Toi, 
pour se rapprocher de Toi... pardonne-leur ! Si Tu leur avais 
révélé ce que Tu m'as révélé, ils ne feraient pas ce qu’ils font, 
et si Tu m'avais caché ce que Tu leur as caché, je ne subirais 
pas l'épreuve que je subis. A Toi louange en ce que Tu fais, à 
Toi louange en ce que Tu veux ! > (18) 


(17) Dîwân, Geuthner, pp. 24-26 
(18) L. MAsSIGNON, La Passion d'al-Halléj, pp. 302-308. 


Grégoire Lo Wen-tsao 


Premier Prêtre et Évêque Chinois (1) 


par 


Edouard DUPERRAY 


Le fascicule précédent d’Eglise Vivante a commémoré le 
trentième anniversaire de l’épiscopat chinois. En fait, l’événe- 
ment de 1926 avait eu un précédent. A l’occasion du 350° anni- 
versaire de sa naissance, nous voudrions évoquer brièvement 


la figure de celui qui fut à la fois le premier prêtre et le pre- 
mier évêque chinois. 


Grégoire Lo Wen-tsao naquit en 1616 (ou 1617) de parents 
confucéens, à Lo kia-shiang, village de la préfecture de Fou- 
ngan, au nord-est de la province de Fou-kien. Vers l’âge de: 
dix-sept ans, il rencontra le franciscain Antoine de Sainte- 
Marie, le compagnon de lutte du Père Jean-Baptiste de Morales 
dans la controverse des rites et, séduit par son enseignement et 
sa bonté, il se convertit au christianisme. Peu après, sous l’im- 
pulsion de la grâce, il renonça à tout pour se joindre aux mis- 
sionnaires franciscains qui travaillaient dans la région et les” 
suivit à Pékin, en qualité d’interprète et de catéchiste. Ceux-ci, 
dès leur arrivée, ayant déclaré dans leurs prédications que les 
Empereurs et les Sages, Lao-tse, Confucius et F6 (le Bouddha) 
étaient damnés avec tous les parents défunts, soulevèrent l’in- 
dignation de la foule. Les autorités, considérant que de tels 
propos constituaient un crime de lèse-majesté et une attaque 
directe contre la piété filiale et le respect dû aux morts, don- 
nèrent l’ordre aux missionnaires de quitter la ville. Grégoire, 


(1) Au XIII siècle, il y eût des évêques nestoriens, mais rien ne 
prouve que l’un d’entre eux ait été chinois. Un seul, né en Chine, fut 


longtemps évêque et patriarche des nestoriens ; toutefois, il était de 
race Uigur. 
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parce que Chinois, fut arrêté et conduit en exil : mais il réussit 
à les rejoindre et s’embarqua avec eux pour Macao. Au cours 
de la traversée, une violente tempête s’éleva, qui entraîna le 
navire et ses passagers jusqu’en Cochinchine, où il faillit être 
étranglé par amour du Christ et fut de nouveau jeté en 
prison. 

Trompant une fois de plus la vigilance de ses geôliers, il 
regagna Manille. C’est alors qu’il décida d’entrer en religion et 
d'adopter la vie du clergé régulier dans l’ordre des Dominicains, 
ce qu'aucun Chinois n’avait encore fait (2). A titre d’épreuve, 
on l’admit d’abord comme domestique au collège Saint-Thomas 
et ses supérieurs, selon la coutume des Dominicains espagnols, 
changèrent son nom de Lo en celui de Lopez. On lui permit en 
même temps d'étudier les rudiments du latin et de suivre quel- 
ques cours de philosophie. Mais, lorsqu'il sollicita l’autorisation 
d'entrer dans l’ordre, sa requête ne fut pas agréée. 

Dans le même temps, le Père Dominique Gonçalez cherchait 
un Chinois pour faire parvenir des subsides aux missionnaires 
de son ordre résidant en Chine. Grégoire s’offrit pour remplir 
cette mission. Il partit vers le continent et, après un voyage de 
quinze jours, arriva dans la ville de Tin-cheu. Il y fut accueilli 
par le Père Jean Garcia, ancien missionnaire au Mexique, d’où 
il était venu en Chine le 7 septembre 1635. Sous ses ordres, 
il travailla comme simple ouvrier à la construction d’un petit 
hospice et d’une église, laquelle fut inaugurée en 1651. 

À trente ans, peut-être même un peu passés, il obtint la per- 
mission de retourner à Manille et d’entrer au noviciat. Sa for- 
mation religieuse achevée, il prononça ses vœux et suivit les 
cours de l’Université Saint-Thomas, où il se signala davantage 
par ses vertus que par ses succès scolaires. « Le peu de temps 
qu’il avait pu donner à l’étude », déclare à ce sujet l’auteur de 
l'Histoire des hommes illustres de l’ordre de saint Dominique, 
« ne lui avait pas permis d'acquérir une grande érudition ; mais 
il avait la science des saints ». 


(2) Grégoire Lo fut le premier prêtre et évêque chinois mais non le 
premier religieux. Les deux premiers qui entrèrent dans un ordre reli- 
gieux furent deux jésuites : Francisque Martinez et Sébastien Fernandez. 
Ils commencèrent leur noviciat le premier juin 1590 et firent leurs vœux 
‘religieux avant le 10 décembre 1598. 
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En 1654 (ou 1656 selon le Père Navaretto), il fut ordonné 
prêtre par Monseigneur Michel Pobletto, archevêque de Manille. 
Il demanda aussitôt d’être envoyé en Chine où, par suite de 
la grande persécution de 1655, la situation de la chrétienté était 
précaire. Cette persécution avait été décrétée par le Conseil de | 
Régence, qui gouvernait l’Empire durant la minorité de K’ang- | 
hi, à l’instigation du musulman Yang Koang-sien, ancien direc- 


teur des « Observations du Ciel Souverain », en haine du Père 


Adam Schall, qui l’avait dépossédé et discrédité aux yeux des … 
savants. Tous les missionnaires furent arrêtés et emprisonnés ; : 
Grégoire resta seul pour assurer le service spirituel des 176 
églises privées de leurs pasteurs. Sous l’habit chinois, il circu- 
lait sans cesse à travers une dizaine de provinces, rendant visite 
aux fidèles et les réconfortant, ramenant les apostats, faisant 
de nouveaux chrétiens. En deux ans, au témoignage du Père 
Navaretto, il baptisa plus de 2.500 païens et autant dans une 
période de trente mois. Cet apostolat extraordinaire dura trente 
ans. En 1665, la persécution ayant redoublé, le vaillant mis- 
sionnaire continua son labeur avec la même ardeur et un cou- 
rage inlassable. En 1666, il baptisa encore 100 personnes à 
Fo-kien et 556 dans une île voisine. 

C’est alors que le Père Navaretto et les évêques de la Cochin- 
chine et du Tonkin, ayant apprécié ses hautes qualités et se 
rendant compte des innombrables difficultés de l'Eglise chi- 
noise pendant la persécution, proposèrent à la Propagande de 
l’élever à l’épiscopat. Le Père Lo, disait Navaretto, parce qw’il . 
est indigène, pourra rester seul et, après sa consécration, aller 
partout pour ordonner d’autres prêtres. 


Dans le même temps, Monseigneur Pallu, l’un des fondateurs 
de la Société des Missions Etrangères de Paris, alors Vicaire 
apostolique au Tonkin, se rendait à Rome et présentait à la 
Propagande un nouveau plan sur les missions, le clergé et l’épis- 
copat autochtone. Il demandait que 4 évêques indigènes soient 
créés pour le Tonkin, deux pour la Cochinchine, le Cambodge et 
Ciampa, et 6 pour la Chine, avec un Vicaire apostolique pour 
chacune de ces contrées. La Chine aurait 2 Vicaires apostoliques 
européens, qui seraient les métropolitains de ces six évêques 
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chinois. Mais Rome estima que les prêtres autochtones étaient 
capables de porter seuls la responsabilité de leur église. Aussi 
choisit-elle 2 d’entre eux, l’un pour la Cochinchine, l’autre pour 
la Chine. Par la Bulle du 4 janvier 1674, Clément X nommait 
Grégoire évêque de Basilée et Vicaire apostolique de Nankin, 
vicariat qui embrassait cinq provinces (Pékin et le Tche-li, 
Chansi, Chantong, Honan, Chensi et le royaume de Corée). En 
même temps, le Pontife lui envoyait une belle croix pectorale et 
un anneau bénis par lui. L’humble dominicain, qui n’apprit son 
élection qu’en 1677, se jugea indigne d’un tel honneur et refusa. 
Quand sa lettre arriva à Rome, Clément X était mort et avait 
pour successeur Innocent XI. Celui-ci, estimant que cette humi- 
lité était une marque de plus en sa faveur et qu’il était exacte- 
ment l’homme qu’il fallait pour l’Eglise de Chine, émit une nou- 
velle Bulle, datée du 12 octobre 1679, qui maintenait la décision 
de son prédecesseur. Le Général des Dominicains, Jean-Thomas 
de Roccaberti, y joignit une lettre dans le même sens; il ajoutait 
qu’il était utile de lui donner comme conseiller un bon théo- 
logien de l'Ordre, dont il aurait à suivre les avis. La Lettre 
du Général n’arriva en Chine qu’en 1681. 

Grégoire, voyant dans ces ordres la volonté de Dieu, accepta 
le fardeau épiscopal et revint à Manille pour y être sacré. A ce 
moment, se produisirent des incidents assez obscurs, sur les- 
quels on n’est pas arrivé à faire toute la lumière. L’historien 
de l’Ordre que nous avons cité plus haut, prétend qu’il fut pré- 
venu contre ses frères dont le dessein, selon ces détracteurs, 
aurait été de l’envoyer en exil dans la province Cagayant, sans 
espoir de retour en Chine. Peut-être lui reprochait-on déjà ses 
amitiés avec les Jésuites, dont il partageait en partie les idées. 
Quoiqu'il en soit, il ne fut sacré que le 8 avril 1685, à Canton, 
par Mgr Bernardino della Chiesa, o.f.m. de la famille qui donna 
plus tard Benoït XV, et ce fut parmi les fils de saint François 
qu’il choisit son vicaire général, le Père Jean de Léonissa. 

Dans les dernières années de sa vie, son zèle ne se ralentit 
pas. On le voit à Ou-si et à Tsong-ming en 1686, à Nankin en 
1687, à Hangtcheou et à Shanghai en 1690, toujours aussi pieux, 
humble, scrupuleux à l’excès en ce qui regardait sa charge épis- 
copale. En 1691, épuisé par son labeur ininterrompu, il dût 
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s’aliter et s’éteignit doucement le 27 février (3) de la même 
année, universellement regretté des missionnaires de tous or- 
dres et des chrétiens chinois. Il fut enterré au séminaire de 
Yu-hoa-tai (pavillon des fleurs sous la pluie), ce site de Nankin 
d’une incomparable beauté où, jadis, fuyant l'invasion des 
Mandchous, s'étaient réfugiés les derniers empereurs des Ming, 
suivis par les lettrés qui marquaient ainsi leur fidélité à la 
dynastie nationale. 

Nombreux sont les témoignages de sympathie et d’admira- | 
tion qui ont entouré Grégoire Lopez. Peu de temps après sa 
mort, Monseigneur della Chiesa écrivait « qu’il est impossible 
de raconter en peu de mots son labeur immense et les grands 
services qu’il a rendu à sa Mission ». Dans une lettre au Père 
de la Chaise, le Père Fontaney porte un jugement identique : 
« Monseigneur Grégoire Lopez, évêque de Basilée, Vicaire 
apostolique de Nankin, de Pékin et des autres provinces septen- 
trionales de la Chine, mourut en ce temps-là dans de grands 
sentiments de piété ; nous assistâmes à ses obsèques, qui se 
firent avec les mêmes cérémonies que celles du Père Verbiest. 
Le Père Jean François de Léonissa, son provicaire, fit son éloge 
dans une lettre circulaire qui fut répandue par la Chine, et 
qu’il envoya l’année suivante à la Sacrée Congrégation. Je la 
joindrais si j’en avais une copie ; ce serait un témoignage bien 
authentique de la vertu et du mérite de ce saint prélat, qui avait 
un zèle incomparable pour la conversion de ses compatriotes. 
Il m'a souvent parlé de la manière dont les missionnaires se: 
doivent comporter à la Chine, s’ils veulent y établir solidement 
la foi. 11 prouvait par des exemples sensibles tout ce qu’il me 
disait ; et comme il savait parfaitement les coutumes de sa 
nation et qu’il avait beaucoup d’expérience et de bon sens, je 
l’écoutais avec respect ». (4) 

Un évêque de l’ordre de Saint François, dont le nom ne nous 
est pas parvenu, confirme ces témoignages : « Le 27 février, 
après une longue infirmité et une patience admirable, est mort 


(3) L’historien de l’Ordre de Saint Dominique et quelques auteurs don- 
nent l’année de 1687 comme date de sa mort. 
(4) Lettre du Père Fontaney S.J. au Père de la Chaise S.J. 15 février 


1703 — Lettres édifiantes et curieuses, Paris, au Bureau, rue Palatine 
No 5, 1832, p.p. 129-130. 
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le Très illustre Grégoire Lopez, évêque de Basilée et Vicaire 
apostolique de Nankin. On ne saurait représenter par des mots 
ses grands travaux, ni les grands services dont toute cette mis- 
sion lui est redevable ; non plus que son fidèle attachement au 
saint ordre des Frères Prêcheurs, dont il faisait depuis long- 
temps profession. Nous devons à la vérité nous réjouir dans le 
Seigneur, de ce que le Ciel a déjà couronné cet évêque, le pre- 
mier de sa nation ; prélat dont on aura peine à trouver le sem- 
blable dans l’espace de plusieurs siècles ; et qui va encore être 
plus utile à sa patrie après sa mort qu’il n'avait été pendant 
sa vie. Je ne puis cependant ne pas m'affliger de ce qu’il nous 
a été ravi dans un temps où la Vigne du Seigneur semble avoir 
le plus besoin d’un homme comme lui. Il est juste de penser 
que Dieu l’a glorifié dans le ciel. Pour moi, je ne saurais trop 
honorer sa mémoire ; et je ne doute pas que tous les mission- 
naires, ou plutôt tous les chrétiens, ne conservent à jamais les 
mêmes sentiments de vénération. » (5) 


Cette notice biographique du premier prêtre et évêque chi- 
nois, si brève et sèche soit-elle, appelle quelques réflexions. Si 
l’on considère la valeur spirituelle de Grégoire Lopez, la con- 
science qu’il avait de la responsabilité épiscopale, les résultats 
extraordinaires de son apostolat, on ne peut s’empêcher de son- 
ger avec une certaine mélancolie à ce qu’aurait gagné l’évangé- 
lisation de l’Empire si Rome avait multiplié les évêques autoch- 
tones. D'autant que la querelle des Rites, qui commençait à 
déchirer l'Eglise de Chine et devait aboutir, un siècle plus tard, 
à l’éviction de tous les missionnaires européens, allait condam- 
ner celle-ci à une lente asphyxie. De plus, en cette conjoncture, 
des évêques de race chinoise n’étaient-ils pas mieux préparés 
psychologiquement à comprendre les exigences spirituelles de 
l’âme religieuse de la Chine, plus aptes à obtenir l’audience de 
leurs compatriotes et à discerner les «adaptations» que le 
Christianisme devait effectuer s’il voulait s’insérer au cœur 


(5) Histoire des hommes illustres de l’ordre de Saint Dominique. Paris, 
chez Rabuty, 9 rue Saint-Jacques. MDCCCXLVIII. 
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de la vieille civilisation, qui était à la source de toutes celles de 
l’Extrême-Orient ? 

Le recul du temps nous permet d’en juger avec plus de séré- 
nité. Si glorieux qu’aient été les règnes des empereurs Kang 
hi et K’ien long, la Chine du XVIII: siècle portait déjà en elle 
et laissait transparaître de nombreux signes de déclin. La 
situation du Christianisme n’aurait-elle pas été encore plus cri- 
tique, s’il avait paru lier son destin à une dynastie étrangère 
(les Mandchous), dont l'incapacité et la corruption devaient, 
au siècle suivant, conduire le pays à la ruine et susciter contre 
le régime impérial la haine du peuple chinois tout entier ? 

De plus, le confucianisme, qui ne représentait pas tous les 
aspects de la pensée et de la spiritualité chinoise, était devenu 
sous l’influence du philosophe Tchou hi un système métaphysi- 
que et un ritualisme plus qu’une sagesse, un code de sociabilité 
plus qu’une morale ouverte. Durci et sclérosé, était-il encore 
capable de recevoir la greffe chrétienne ? 

On peut se demander également si l'Eglise de Chine, en cette 
période de luttes intestines et de persécutions, était susceptible 
d’être dotée de toutes ses structures ecclésiales. Ne lui fallait-il 
pas encore l’épreuve d’un long hiver pour que le vieux tronc 
chinois puisse reverdir et produire des fleurs et fruits de sain- 
teté ? Dans cette perspective, Grégoire Lopez apparaît plutôt 
comme le Précurseur de la hiérarchie autochtone et c’est en se 
penchant sur sa personnalité religieuse que l’on peut compren- 
dre le sens profond de son épiscopat. 

Nous avons cité plus haut le jugement porté sur Grégoire 
par l'historien de l'Ordre dominicain : « Le peu de temps qu’il 
avait pu donner à l’étude ne lui avait pas permis d'acquérir une 
grande érudition ; mais il avait la science des saints ». Cette 
appréciation nous permet de juger à la fois de sa grandeur et 
de ses limites. 

La Chine, des origines à nos jours, n’a jamais été une civili- 
sation guerrière (6) mais une civilisation où la primauté a tou- 


(6) Ce qui ne signifie pas que la Chine n’ait jamais brillé dans l’art 
militaire. Les généraux des dynasties Han et T’ang ont porté très loin 
les frontières de l’Empire et Sun tse, au VIe siècle avant l’ère chrétienne, 
dans ses Règles de l’art militaire, avait déjà créé une science de la guerre 
qui fut celle de tous les grands capitaines, d’Hannibal à Fréderic II 
et Napoléon. ; 
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jours été donnée aux valeurs de l’esprit. Très tôt, l’art de gou- 
verner est devenu l’apanage des lettrés. Pour accéder aux 
fonctions publiques, il fallait subir de longs et difficiles exa- 
mens littéraires ; le mandarinat, qui en était le couronnement, 
conférait à ceux qui en obtenaient les grades une autorité et un 
prestige considérables. En conséquence, de la conversion de la 
classe intellectuelle dépendait celle de tout l'Empire. Les Jésui- 
tes, à la suite de Ricci, l'avaient parfaitement compris et c’est 
ce qui explique qu’ils se soient employés avec tant de patience 
et de souplesse à avoir accès auprès de cette classe dirigeante, 
persuadés que son acceptation du Christianisme entraînerait 
celle du peuple. 

Grégoire était peu préparé à cette tâche, par suite de l’insuf- 
fissance de sa culture chinoise et théologique. Sans doute, il 
avait lu les classiques confucéens et le petit traité qu’il a écrit 
sur Confucius est la preuve qu’il connaissait la doctrine du 
Vieux Maître. Mais il lui aurait fallu l’érudition et l’élégance 
littéraire de Paul Siu Koang-k'i pour avoir une influence com- 
parable à celle du grand lettré converti par Ricci. On peut le 
regretter, car il ne manquait pas d'intelligence et de finesse, et 
son amitié pour les Jésuites atteste qu’il considérait leur mé- 
thode comme la plus propre à obtenir la conversion de sa 
patrie. 

Sur un plan plus élevé — celui qui doit retenir notre atten- 
tion — il apparaît que la vie de Grégoire a toujours été sous le 
signe du renoncement et de la croix. Missionnaire, il a connu les 
dangers des longs voyages clandestins, les tempêtes, les violen- 
ces de la foule, la persécution, l’emprisonnement et l’exil. Chi- 
nois converti au Christianisme, il a vécu dans sa chair et dans 
son âme un double drame. Entré dans l’Ordre des Dominicains, 
qui lui donnèrent sa formation religieuse, le firent accéder au 
sacerdoce et auxquels, jusqu’à sa mort, il resta attaché par le 
meilleur de lui-même, il se sentait plus en accord avec les Jésui- 
tes quant aux méthodes missionnaires et nous avons vu que 
cette amitié pour les fils de saint Ignace le rendit suspect à 
certains de ses supérieurs. Toujours humble et obéissant, il a 
accepté ce déchirement pour sa sanctification personnelle et la 
conversion de ses compatriotes. 
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En ces temps où « la religion servait de prétexte ou de couver- 
ture aux luttes internationales comme aux intrigues politiques, 
Espagne et Portugal étant en hostilité perpétuelle », (7) Gré- 
goire fut parfois indécis, ne sachant quelle attitude adopter 
pour mieux servir les vrais intérêts de l’Eglise. Tantôt il sou- … 


haitait que les armées du roi de Portugal assurent la sécurité | 


des missionnaires et des chrétiens, tantôt il déplorait que les 
mauvais exemples donnés par les ressortissants des nations ca- 
tholiques soient un obstacle à l’évangélisation. 

C’est peut-être cette passion silencieuse, dont il a gardé le … 
secret, qui donne à sa vie et à sa fonction épiscopale leur véri- … 
table signification. Elle préfigure celle que devaient connaître 
un jour ses successeurs dans l’épiscopat. Quoiqu'il en soit, 
Monseigneur Grégoire Lo Wen-tsao, premier prêtre et évêque 
de Chine prouve que l’Eglise, deux siècles plus tard, a eu raison 
de faire confiance aux qualités morales et spirituelles de la | 
race chinoise en créant un épiscopat autochtone dont l’évêque 
de Nankin a incarné l’idéal le plus pur. 


(7) Georges SOULIÉ DE MoRAND. — L’Epopée des Jésuites français en 
Chine. Les Œuvres représentatives. P. 58. 


La tâche des laïcs 
dans les jeunes Eglises. 
par 


Frans KHO et Harry HAAS. 


L'histoire récente des pays de missions a placé l'Eglise devant 
une situation à laquelle elle n’a pas encore réussi à faire face. 

L’allure accélérée du processus de décolonisation et le déve- 
loppement non moins rapide de la conscience des peuples asia- 
tiques et africains, ont engendré une attitude très critique à 
l'égard des missions et des missionnaires. Dans la mesure où la 
méthode missionnaire n’est pas suffisament désolidarisée de 
l’entreprise coloniale, dans la mesure où elle n’a pas encore 
réalisé une approche positive et une prise en charge des biens 
de l’esprit et de la culture, qui lui donneraïent une incarnation 
autochtone, la mission sera exposée à la méfiance, aux critiques 
et aux entraves. 

La position sociale des missions est en voie de subir des chan- 
gements profonds. L’espoir a été entretenu, jusqu’à présent, de 
créer dans certaines régions une culture chrétienne homogène. 
Il faut actuellement se rendre à la réalité : les communautés 
chrétiennes ne constituent que des minorités et, vraisemblement, 
elles le resteront encore longtemps. Les positions privilégiées 
que les missions s'étaient acquises dans le domaine de l’ensei- 
gnement et dans celui des œuvres sociales et charitables, se 
ramènent à des proportions beaucoup plus modestes, par suite 
de la montée des peuples jeunes ; on peut même prévoir que 
ces positions privilégiées seront appelées à disparaître, dans la 
plupart des régions et dans un avenir très rapproché. Des 
réactions de plus en plus nombreuses se dessinent contre ces 
positions-monopoles, accusées parfois de constituer un Etat 
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dans l'Etat. L'opinion a été émise que les griefs adressés à 
l'Eglise en pays de missions visaient moins son message spiri- 
tuel que sa puissance temporelle. On peut se demander si le 
refus des visas d'entrée aux missionnaires n’est pas parfois, 
la conséquence de griefs de ce genre. 

Tous les secteurs de la politique, de l’économie et des recher- 
ches sociologiques ont acquis une importance énorme. En fait, 
ces développements rapides ne sont dirigés que par un nombre 
assez restreint de personnes. Le groupe catholique n’y exerce 
parfois qu’une influence insignifiante, parce que la place et le 
rôle du laïc chrétien n’ont pas été assez développés dans le 
processus d'implantation de l'Eglise. La sympathie que les mis- 
sions se sont acquise dans le domaine de l’enseignement et des 
œuvres de charité ne pourra empêcher qu’en beaucoup de cas 
l'orientation du pays soit déterminée sans la participation des 
catholiques, sinon malgré eux. La décolonisation a, pour ainsi 
dire, « démantelé » les missions. 

En ce qui concerne la situation religieuse générale, deux ten- 
dances se font jour. D’une part, on constate une renaissance 
des anciennes religions ; d’autre part, se développe un mou- 
vement massif de défection des effectifs religieux, un mouve- 
ment de laïcisation. 

Laïcisme moderne et réveil des anciennes religions, avec le 
rôle social qu’elles s’attribuent de plus en plus, les deux phéno- 
mènes mettent la mission chrétienne devant une tâche à laquelle 
elle n’a pu jusqu’à présent accorder toute l’attention souhaita- 
ble : celle de la confrontation avec le laïcisme et avec les 
religions en réveil, confrontation qui doit se faire tant au 
niveau supérieur des doctrines qu’à celui de la vie personnelle 
quotidienne. La question capitale, qui se pose actuellement, est 
de savoir dans quelle mesure il existe une élite catholique laïque, 
capable d’une telle confrontation. 

Le communisme enfin, qui est devenu une force mondiale et 
ne cesse d'étendre son influence, pose avec une acuité et une 
ampleur croissantes le problème de la justice sociale. Il n’en 
faudrait point conclure que sans le communisme, ce problème 
n’exigerait pas la plus grande attention, car il est, au fond, le 
problème des exigences les plus élémentaires en matière d’ali- 
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mentation et d'habitat. Mais, en fait, la situation est rendue 
exceptionnellement critique, parce que la misère matérielle peut, 
sous un régime inhumain et athée sans précédent dans l’histoire, 
conduire à la misère spirituelle. 

La reconstruction du monde, l’édification des nations jeunes, 
la lutte contre la faim et la maladie, la planification et la 
collaboration internationales, et surtout la valorisation spiri- 
tuelle et la réévaluation des relations humaines, placent 
l'humanité devant une tâche gigantesque. Celle-ci ne peut être 
menée à bien sans l’union de toutes les forces. L'Eglise, dans 
les pays appelés couramment encore pays de mission, offre-t-elle 
des forces autochtones suffisamment formées, au double point 
de vue spirituel et scientifique, qui puissent apporter à ce 
travail un appoint positif ? 

Dans la forme où elle s'exerce actuellement et que nous 
n’estimons plus satisfaisante, l’entreprise missionnaire est 
entravée par de nombreux facteurs. 

D'abord, les moyens financiers ne répondent plus aux besoins. 
Beaucoup de pays traditionnellement missionnaires ne sont plus 
en état de soutenir leur effort financier ou du moins ont atteint 
le plafond de leurs possibilités. Il faut, en tout cas, constater 
que partout, avec les moyens employés jusqu’à présent, la con- 
tribution financière aux missions ne pourra plus s'élever d’une 
manière sensible. 

Ensuite, une grande pénurie de prêtres se fait actuellement 
sentir, ou ne tardera pas à se faire sentir, dans un grand 
nombre de pays. C’est le cas pour la plupart des pays d'Europe. 
Quant à l'Amérique du Sud, qui devrait constituer une réserve 
inépuisable de missionnaires, elle ressemble plutôt à un tonneau 
sans fond, qui requiert de plus en plus de prêtres étrangers. 
Par ailleurs, de nombreux pays de mission se ferment aux 
missionnaires, qui n’obtiennent plus de visas. Cette menace ne 
fait que s'étendre. Nous ne pouvons dire encore ce qui arrivera 
en Afrique, mais il paraît naïf de se refuser à prévoir des 
difficultés semblables, dans un avenir très rapproché. 

Le système des catéchistes, appliqué jusqu’à présent avec 
succès en beaucoup d’endroits, ne pourra être maintenu, du 
moins dans sa forme actuelle. Les changements sociaux et 
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idéologiques ont déjà, en maint endroit, plus ou moins ruiné 
cette institution. En outre, dans sa forme actuelle du moins, 
elle constitue une charge financière insoutenable. 

La formation du clergé autochtone, bien qu’accélérée, ne va 
pas de pair avec l’accroissement des besoins. Il est, de plus, à 
craindre que cette formation soit trop basée sur un système 
occidental, qui n’est d’ailleurs même plus entièrement adapté 
en Occident. 

La spécialisation que requiert l’âge moderne, le travail en 
équipe et la recherche scientifique sont, en beaucoup de do- 
maines, des nouveautés, auxquelles on ne songe pas ou même, 
parfois, dont on ne veut rien entendre. 

Les communautés chrétiennes des pays de mission présentent 
trop souvent un caractère fermé et défensif accentué. L’histoire 
en offre certes l’explication, mais il est hors de notre propos 
de nous y arrêter. Nous nous contenterons d’indiquer ici en quoi 
cette attitude défensive se manifeste et dans quelle mesure elle 
gêne la prise de position, qu’on attend à l’heure actuelle, de la 
part des jeunes Eglises. 

Il serait fastidieux de rappeler, une fois de plus, que la 
mission ne s’est pas assez conformée aux directives, pourtant 
très claires, de l’autorité romaine, qui visaient à la dégager 
de l’influence occidentale. En disant ceci, nous ne méconnais- 
sons pas les efforts généreux de quelques grands pionniers ni : 
non plus les recherches inlassables faites en ce sens par de 
nombreux anonymes. Cependant, il faut bien reconnaître, non 
sans angoisse, que le souci de donner à l’Eglise une forme 
extérieure nouvelle, qui en fasse réellement une Eglise mon- 
diale, ne préoccupe encore que bien peu d’esprits. Cette carence 
peut se constater, par exemple, même chez certains dirigeants 
du renouveau liturgique, par ailleurs très ouverts : ils n’arri- 
vent pas à distinguer l'essentiel, base d’une liturgie de l’avenir, 
du simple développement de la liturgie latine en Occident :; il 
faut en conclure que le renouveau sur ce point ne fait encore 
que commencer. 

Une telle façon « occidentale » de penser a marqué profon- 
dément les chrétientés en pays de mission. Dans la plupart 
des cas, elle a empêché le missionnaire de se solidariser avec 
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le pays, de s’y sentir « chez soi ». Bien rarement en tout cas, 
elle l’a disposé à une confrontation, sur pied d'égalité, avec les 
classes dirigeantes, les courants de pensée et les religions 
dominantes. Ce que l’on considère parfois comme un complexe 
de supériorité occidental pourrait bien, en définitive, n'être 
qu’un complexe d’infériorité surcompensé. 

Les chrétientés ainsi formées se sentent mal à l’aise au milieu 
de leur propre peuple. À vrai dire, la situation du chrétien n’est 
pas simple dans son pays, où culture et religion sont pres- 
qu’inséparablement unies. Mais le manque de confrontation 
spirituelle et l’excès d’influence occidentale (dont on peut se 
demander par surcroît si elle fut toujours de qualité culturelle 
élevée, notamment dans l’art religieux), ont plus ou moins 
condamné ces chrétientés à l’isolement spirituel et donc à une 
existence sur la défensive. 

Au point de vue théologique, le problème est peut-être encore 
plus profond et difficile. Telle qu’elle s’est développée en Europe 
après la Réforme, et à la dose élémentaire des manuels dont les 
missionnaires étaient nourris pendant leur formation, la théolo- 
gie ne pouvait en aucune façon contribuer à former parmi les 
chrétiens des personnalités dynamiques et ouvertes. 

Ainsi, consciemment ou non, la structure des jeunes Eglises 
devint un produit de la conception ecclésiale régnante, aussi 
médiévale que contre-réformatrice, visant à établir une chré- 
tienté solide et homogène en face d’un monde païen ennemi. 

Le travail des missionnaires mena, presqu’inévitablement, à 
une cléricalisation de la vie chrétienne, à un climat où ne 
pouvaient que difficilement se développer une activité et une 
spiritualité propres aux laïcs. 

La plupart du temps, on accorda peu de faveur à la formation 
sociale, professionnelle et politique, intimement une en ces 
aspects, et évidemment inséparable du nationalisme montant : 
ce terrain paraissait dangereux au clergé ou bien, tout sim- 
plement, il lui échappait. 

Une telle analyse fait apparaître clairement que nous sommes 
tout juste arrivés au début du développement d’une véritable 
élite laïque en pays de missions. Ce retard s'explique histori- 
quement sans doute ; il est même dû, en partie, au zèle et au 
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dévouement même des missionnaires. Qu’on veuille donc bien 
ne point chercher en ces lignes une critique au sens de con- 
damnation ou de désignation de coupables. Cependant, nous 
estimons qu’il est grand temps de regarder les faits en face et 
de coopérer, dans un réel esprit d'équipe, à la formation d’un 
avenir qui devra prendre un aspect décidément différent de ce 
qui a été jusqu’à présent, si nous ne voulons pas être acculés 
à un point mort ou même contraints de reculer. 

Nous venons de célébrer le trentième anniversaire des débuts 
de l’épiscopat national dans les pays de mission, débuts qui 
constituent une étape capitale dans l’histoire moderne des mis- 
sions. À cette occasion, nous voudrions souligner avec une 
insistance particulière le fait que l’évêque n’est pas seulement 
l’évêque de ses prêtres. Il n’exerce pas non plus son ministère 
par ses prêtres exclusivement. À notre sens, quand on parle 
de «hiérarchie autochtone », on songe trop exclusivement au 
clergé, la Hiérarchie ecclésiastique. La Hiérarchie n’est pas 
encore toute l'Eglise ; seule, elle est impuissante et sans réponse. 
Les nécessités de l’heure présente attirent l’attention sur 
l'entière communauté de l’Eglise. La hiérarchie, le clergé et les 
laïcs ne forment pas seulement une construction hiérarchisée, 
mais également organique, le Corps Mystique du Christ, où 
chaque membre occupe sa place propre et où il est irremplaçable. 

En proportion de la formation du clergé autochtone, on parle 
trop peu de celle de chrétiens adultes, conscients de leurs res- 
ponsabilités. L’apostolat est trop considéré comme un simple 
prolongement du travail strictement sacerdotal. Le climat clé- 
rical ne favorise pas l’audace de pensée et d’action nécessaire 
pour transformer les groupes catholiques, les changer d’unités 
bien protégées en minorités dynamiques agissant à la façon 
du levain dans la pâte. 

Des réformes urgentes doivent être faites, tant dans la vie 


interne que dans l’activité extérieure des communautés chré- 
tiennes. 


Les chrétiens ne pourront contribuer à orienter la renaissance 
qui s’annonce ou est déjà en voie de réalisation en Afrique et 
en Asie que s'ils se montrent capables d'activités créatrices, 
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pourvus d’une technique et d’un esprit, qui seront appréciés 
d’après leur valeur spirituelle et leur utilité pratique. La recon- 
struction de l’Asie et de l'Afrique reposant autant sur les 
techniques que sur les conceptions de vie, une Eglise cléricale, 
(nous ne disons pas hiérarchisée), ne pourra y contribuer que 
dans une mesure très réduite. Elle risquerait même le suicide, 
si les meilleurs éléments qu’elle contient étaient réduits à 
linaction ou à l’éloignement. Elle n’y échappera pas, si elle se 
montre incapable d’attirer et de gagner les meilleurs esprits 
de l’extérieur. 

Une occasion unique se présente de réformer les jeunes 
chrétientés d’Asie et d'Afrique d’après un modèle nouveau, qui 
ne se dessine que vaguement devant nos yeux, mais dont nous 
savons qu’il est nécessaire et qu’il est réalisable. Moins chargées 
d'éléments héréditaires que les chrétientés d'Europe, qui sont 
trop attachées à des conceptions idéales devenues irréalisables 
et à des formes périmées, les jeunes Eglises pourraient être 
appelées à jouer un rôle important dans l’Eglise universelle : 
leur recherche de formes nouvelles, nécessaires à la présen- 
tation moderne, au monde entier, du message chrétien, intéresse 
en effet toute l’Eglise. 

Pour cela, il est nécessaire que les laïcs soient pleinement 
accueillis dans la vie ecclésiale et qu’ils aient toute facilité de 
puisser aux sources les plus authentiques. Ils doivent être 
pleinement engagés dans la vie ecclésiale, dans la plénitude du 
rôle qui leur revient et dans la pleine reconnaissance des tâches 
d’incarnation qui leur sont propres. Ceci suppose un dialogue 
empreint de confiance mutuelle, de docilité et de prévenance, 
un esprit de communauté et d’équipe, que nous devons encore 
découvrir, et un sens ecclésial qui ne pourra guère s’acquérir 
que dans ce dialogue même. 

Non moins que ce dialogue, une entière reconnaissance est 
supposée, de la tâche propre du laïc, tâche que nul autre que 
lui ne peut mener à bien, à savoir la construction d’un monde 
qui s’efforce de réduire la misère et la souffrance, d’assouplir 
les relations humaines destinées à rapprocher les hommes en 
communautés, grâce aux moyens techniques tout autant que 
par la charité dans ses formes les plus élevées. Cette tâche, le 
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laïc doit l’accomplir sur le plan national et sur le plan inter- 
national, en collaboration avec les autres confessions chrétiennes 
comme avec les autres groupes catholiques, dans l’union frater- 
nelle la plus large avec tous les autres hommes. 

Les évêques succomberaient assurément sous ces charges 
nouvelles, qui requièrent toujours davantage leur direction, 
s’ils ne pouvaient compter sur la collaboration de tous les mem- 
bres de leur Eglise, comme sur l'assistance de leurs collègues 


dans l’épiscopat, réalisées sur le plan régional, le plan national … 


et le plan international. Ce type parfait de communauté catho- 
lique qui s’élabore, appelle aussi, parce qu’elle est essentielle- 
ment une famille, le type parfait d’évêque : le père, et ce dans 
le sens pleinier du mot, mais rien que le père de la commu- 
nauté. Ne le sera-t-il pas plus spontanément s’il est issu de la 
communauté même ? 


Le Seigneur et son Royaume 


par 


Jean BRULS 


Lève-toi, Jérusalem, et sois radieuse, 
car voici venir ta Lumière : 
Dieu resplendit sur toi comme un soleil levant ! 


Les ténèbres couvrent la terre 
et lies peuples sont dans la nuit. 
Mais sur toi le Seigneur se lève 
et sa clarté rayonne en toi. 


Les nations se tourneront vers ta lumière 
et les rois se mettront en marche 
à la splendeur de ton aurore. 


Lève les yeux, regarde autour de toi ! 
Tous se rassemblent et viennent vers toi... 
Regarde-les et réjouis-toi ! 

Emerveille-toi et agrandis ton cœur ! 


Ce texte splendide du prophète Isaïe (1) nous est lu, durant 
la messe, en la fête de l’Epiphanie et en celle du Baptême du 
Christ, qui la complète au jour octave. L’allusion qui y est faite 
aux rois et aussi, plus loin, aux trésors, à l’or et à l’encens, ainsi 
qu’aux chameaux et dromadaires, ne doit pas nous conduire à 
en restreindre la perspective au fait isolé de l’adoration des 
Mages. Ceux-ci ne sont en effet que les prémices du vaste mou- 
vement des peuples de la terre vers le Seigneur, qui se manifeste 
dans sa gloire. Tout le temps « après l’Epiphanie » va célébrer 
la manifestation du Seigneur et la naissance de son Royaume 
universel. 


(1) Isaïe 60, 1-6. Traduction du Missel biblique. 
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Appel aux peuples du monde. 


L'ambiance générale du temps après l’Ephanie nous est clai- 
rement donnée par les chants des messes dominicales (qui sont 
les mêmes du 3° au 6° dimanche) : c’est une proclamation triom- 
phale de la Seigneurie universelle du Christ, c’est un appel 
adressé à tous les peuples de la terre, les invitant à reconnaître 
cette Seigneurie et à se joindre à nous pour chanter la gloire 
de Dieu, qui s’est manifestée aux hommes. 


Que toute la terre, Seigneur, vous adore et vous chante ! 
Qu'elle chante votre puissance, Dieu Très-Haut ! 
Acclamez Dieu, toute la terre ; 


a 


chantez à la gloire de son nom; 
rendez-lui sa louange de gloire. (2) 


Peuples du monde entier, acclamez et chantez Dieu ! 
Venez m'écouter, vous tous qui le craignez : 
je vous raconterai tout ce que le Seigneur a fait pour moi. (8} 


Le chant d’entrée de chacun des dimanches à partir du 38° 
exprime fort bien l’ensemble du mystère célébré en ce temps ; 
le voici : 


Adorez Dieu, anges du ciel ! 

Le peuple de Dieu entend sa parole et se réjouit ; 
villes et villages se lèvent sur son passage. 

Le Seigneur est roi ! 

Jusqu’aux îles lointaines, que la terre exulte de joie ! 


Reprenant une phrase de saint Luc, écrite à propos des ensei- 
gnements de Jésus, et la modifiant légèrement, le chant de la 
communion nous dit que « tout le monde était dans l’admiration 
de ce qui sortait de la bouche de Dieu » : la Parole éternelle de 
Dieu, son Verbe, vient en effet de se manifester aux hommes 
par l’Incarnation. Aussi nous écrions-nous, dans le chant de 
l’offertoire : « La main de Dieu est toute-puissante ; la main de 
Dieu m'a relevé. Je ne mourrai pas ; je vivrai et je raconterai 
ses bienfaits ». 


(2) Chant d’entrée, 2e dimanche. 
(3) Chant d’offertoire, 2e dimanche. 
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Notre témoignage contribuera à la manifestation du Sei- 
gneur. Nous pouvons nous réjouir, comme nous y invite Isaïe, 
et chanter avec assurance : 


Seigneur, les peuples craindront votre nom 

et les rois trembleront devant votre gloire. 

Car le Seigneur a bâti Sion 

et il s’y montrera dans sa majesté. 

Alleluia, alleluia ! 

Le Seigneur est roi. 

Jusqu’aux îles lointaines, que la terre exulte de joie ! (4) 


Manifestation du Seigneur. 


Aux accents enthousiastes de ces chants, les lectures d’évan- 
gile joignent un choix remarquable de scènes concrètes, qui 
toutes illustrent le même thème : le Seigneur s’est manifesté. 
Après l'épisode prophétique de l’adoration des Mages (Epi- 
phanie), nous assistons successivement aux entretiens de Jésus 
avec les docteurs du Temple (1er dimanche), à la théophanie 
trinitaire du Jourdain (Baptême du Christ), au premier mira- 
cle à Cana (2e dimanche), à des guérisons de malades (3e di- 
manche), à l’apaisement soudain de la tempête sur le lac (4e 
dimanche). 

Ainsi Jésus se manifeste à nos yeux comme la Sagesse in- 
créée, comme le Fils éternel du Père, comme le Seigneur de 
toutes choses. 

Ayant ravivé notre foi dans le Christ, la liturgie nous ache- 
mine vers le complément indispensable de sa Seigneurie, vers 
la croissance de son Royaume. Déjà, au troisième dimanche, à 
propos de la guérison du serviteur d’un païen, le centurion 
romain, nous avions entendu le Christ louer la foi des Gentils 
et déclarer que « beaucoup viendront du levant et du couchant 
prendre place au festin dans le Royaume des Cieux» (Mat- 
thieu 8,11). 

Mais ce sont les deux derniers dimanches qui font nettement 
déboucher l’Epiphanie du Seigneur dans la croissance de son 
Royaume : il est comparé d’abord au champ où pousse la mois- 


(4) Graduel. 
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son, bon grain et ivraie mêlés (5e dimanche) ; mais surtout, il 
nous est montré semblable au grain de sénevé, « la plus petite 
de toutes les graines, mais qui pousse plus haut que toutes les 
plantes du jardin et devient un arbuste assez grand pour abri- 


ter les oiseaux du ciel dans ses branches » et enfin à la pincée 


de levain qui « fait lever toute la pâte » (6e dimanche). 
Voilà donc comment se réalisera ce qui était contenu en pro- 


messe dans l’adoration des Mages : le Royaume d’abord mani- … 
festé dans la personne du Christ et inauguré par Lui, ne cessera … 


de croître et de s'étendre. 


Et les foules viendront, 
portant de l’or et de l’encens 
et chantant les louanges du Seigneur > (/s. 60,6). 


(d 


Il arrive malheureusement très souvent que cet ensemble soit : 


découronné par la suppression des derniers dimanches de la 
série, qui sont alors reportés à la fin du temps de la Pentecôte. 
Ce sera le cas en 1957, qui ne compte que 5 dimanches après 
l’'Epiphanie. Il faut les prendre tous, pour comprendre la pleine 
signification de ce temps liturgique et en saisir le dynamisme 
missionnaire. 


Serviteurs du Royaume. 


Tandis que les lectures d’évangile nous ont fait méditer l’épa- 


nouissement de la Seigneurie du Christ, les épîtres — qui sont. 


toutes de saint Paul — nous expliquent ce que nous sommes et 
devons être, nous qui devons être le levain qui fait lever toute 
la pâte. 

« Si nombreux que nous soyons, nous ne sommes qu’un seul 
corps dans le Christ, et tous membres les uns des autres dans le 
Christ Jésus, notre Seigneur » (ler dimanche); «suivant la 
grâce spéciale que Dieu lui accorde, chacun de nous possède des 
dons différents » qu’il doit mettre au service des autres car 
< en réalité, c’est le Seigneur que vous servez » (2e dimanche) : 
c’est en rendant le bien pour le mal que nous serons vainqueurs 
du mal (3e dimanche) ; tout, en effet, se résume en un comman- 
dement : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même » (4e di- 
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manche) ; c’est par l'amour fraternel que s'établit le règne du 
Christ, « cette paix où Dieu vous appelle pour faire de vous 
un seul corps » (5e dimanche). 

Si vous vivons cette loi de l’amour fraternel, on pourra dire 
de nous, comme Paul le dit des chrétiens de Salonique : « vous 
êtes ainsi devenu un modèle pour tous les croyants ». De notre 
communauté vivante, il faut aussi qu’on puisse dire : « De chez 
vous, la Parole du Seigneur a retenti.. De tous côtés, votre foi 
en Dieu s’est répandue » (6e dimanche). 

Le Christ nous à choisis, pour faire de nous son levain. A 
nous de mettre ce levain dans toutes les pâtes, afin qu’elles 
lèvent. C’est notre vocation missionnaire qui nous est ainsi rap- 
pelée, au temps où nous célébrons la première Manifestation de 
la royauté triomphale du Seigneur. 


«Le Royaume des cieux ressemble au levain, 
que la ménagère prend et mêle à trois mesures de farine : 
sa fermentation fait lever toute la pâte ». 


(Antienne du Magnificat, 6e dim.) 


Suggestion de lectures bibliques pour le Temps de 


l'Epiphanie : 
1° semaine : 4e semaine : 
Psaumes 23 et 46 : Psaumes 96 et 99 


Epître aux Romains 1,1 - 6,23 Epître aux Rom. 12,1 - 16,27 
Evangile s. Matthieu 1,1 - 2,23 Evangile s. Matth. 190,1 - 11,30 


2e semaine : 5e semaine : 
Psaumes 64 et 65 Psaumes 101 et 102 
Epître aux Romains 7,1 - 8,89 Epître aux Colossiens 


Evangile s. Matthieu 3,1 - 4,25 Evangile s. Matth. 12,1 - 13,52 


3e semaine : 6° semaine : 
Psaumes 66 et 71 Psaumes 116 et 117 
Epître aux Romains 9,1 - 11,36 Ie Epître aux Thessaloniciens 


Evangile s. Matth. 8,11 - 9,38 Evangile s. Matth. 13,53 - 15,39 


Textes sacrés 
d'une race de guerriers 


par 


KUSHWANT SINGH. 


La manie de donner des étiquettes à toute chose s’étend de : 
plus en plus. Mais quand ces étiquettes s'appliquent à des 
peuples, loin d’aider à leur identification, ces stéréotypes en 
donnent trop souvent une image fausse. Parmi les victimes de 
cette manie des définitions à l’emporte-pièce il faut citer les 
Sikhs, que l’on connait exclusivement comme des guerriers. Les 
gens cachent mal leur surprise en entendant parler d’un savant 
sikh, chirurgien ou ingénieur, et on ignore que les Sikhs ont 
produit une des plus belles littératures sacrées de l’Inde. 

Si le monde connaît quelque peu les classiques sanscrits c’est 
parce qu’il était prêt à admettre que les Hindous étaient capa- 
bles de créations littéraires et philosophiques. Mais les proues- 
ses des Sikhs sur les champs de bataille semblent les avoir 
frustrés de toute chance d’être pris au sérieux dans le domaine 
de la culture. 

Cette situation du moins a duré jusqu’en 1954. C’est alors 
que l’Unesco entreprit de faire traduire en langue anglaise 
de larges extraits du Granth, recueil de littérature sacrée des 
Sikhs. Cette décision intervint à la suite des pressions exercées 
sur le gouvernement indien par des organisations diverses 
représentant six millions de Sikhs. 

On doit en grande partie la compilation du Granth à Arjun 
(1563-1606), un des dix « gourous », maîtres-prophètes des 
Sikhs. Il recueillit les écrits des quatre « gourous » qui l’avaient 
précédé, et les œuvres des théologiens Hindous et musulmans 
de l’Inde entière. Les successeurs d’Arjun contribuèrent égale- 
ment à la compilation du Granth, puis Govind (1666-1708), 
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dixième et dernier des «gourous» proclama que le Granth 
devrait être considéré désormais comme le vivant symbole des 
dix prophètes. 

De nos jours le Granth est révéré dans tous les foyers et tous 
les temples Sikhs. On le trouve généralement enveloppé dans de 
riches broderies, et les fidèles n’en approchent que pieds-nus 
et la tête couverte : ils se prosternent devant lui et déposent 
en offrande des fleurs, de l’argent, des aliments. 

Le Granth est intimement lié à la vie des Sikhs. On en lit 
chaque jour des passages et, aux grandes fêtes, des fidèles qui 
se relaient sans interruption le lisent d’un bout à l’autre pen- 
dant les deux jours et deux nuits nécessaires à la lecture de 
ses 5.000 versets. Utilisé aux mariages et aux funérailles, sour- 
ce de noms propres pour chaque nouveau-né, il représente un 
élément essentiel de la foi des Sikhs. 

Outre cette vénération de six millions de personnes, le Granth 
est un ouvrage remarquable à de nombreux égards. Peut-être 
est-il le seul livre sacré dont on puisse dire qu’il ne proclame 
aucun dogme. On y trouve les écrits représentatifs de tous les 
groupes religieux de l’Inde et de toutes les castes, y compris 
celle des « intouchables ». C’est une sorte de florilège de la 
poésie religieuse où se mêlent l’hindouisme et l’Islam. Le Granth 
est en même temps un précieux document historique où figu- 
rent les écrits des Saints du Moyen âge, dont certains décrivent 
les conquêtes de l’époque, le mode d'existence, les controverses 
religieuses, etc. 

Cet ouvrage a contribué aussi à sauver de la corruption les 
formes traditionnelles de la musique indienne. Destinés à être 
chantés les 5.000 versets du Granth sont composés selon une . 
prosodie qui obéit aux 31 «ragas»> ou modes de la musique 
indienne. De nos jours, les chanteurs professionnels interprètent 
ces hymnes comme le faisaient les chantres d’il y a 300 ans. 
Mais c’est surtout sa valeur poétique qui a contribué à sa 
popularité parmi les Sikhs et dans toute la population de l'Inde 
septentrionale. 

La poésie perd beaucoup de son charme à la traduction, 
surtout la poésie orientale où allitérations et onomatopées con- 
tribuent largement à sa musicalité. En outre, le symbolisme 
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oriental est tellement particulier que ceux qui le connaissent 
mal en tirent rarement la joie qu’il donne à ses adeptes. Nous 
voudrions toutefois essayer d’en donner un aperçu au moyen 
de quelques extraits. 

Nânak (1469-1539), le fondateur, fut écrivain prolifique. 
Parmi ses poèmes les plus populaires il en-est un qu’il composa 
dans un temple hindou. Un plateau d'argent couvert de petites 
lampes votives et d’encens représentant le ciel, les étoiles et 
les vents, était ce jour-là présenté à une idole. Nânak écrivit : 


Le firmament est Ton plateau 
Le soleil et la lune Tes lampes 
La galaxie d’étoiles 

Perles éparpillées. 

Le santal est Ton encens, 

La forêt Tes fleurs, 

Mais quels sont ces rites 

O Vainqueur de la Peur ? 


Le plus connu des poèmes de Nânak est sans conteste le 
Japji, la prière des morts. Il y expose sa conception du monde 
et, dans les derniers vers, s’élève à une extase passionnée : 


M'eût-on donné cent mille langues au lieu d’une, 

Cent mille fois je dirais et je dirais encore 
Le Seigneur du monde est unique, 

Tel est le chemin, tels sont les degrés, 

Monte ainsi jusqu’à la demeure du Seigneur 

Et sois uni à Lui. 

Le son des chants célestes nous ravissent, 

Nous les rampants qui rêvent de voler, 

O Nânak, seule Sa Grâce peut nous combler 

Le reste n’est que verbiage et mensonge. 

Vous n’avez aucun pouvoir : ni de parler ni d'écouter en silence 
Ni de prendre ou de donner 

Ni de vivre ou mourir, 

Vous n’avez pas le pouvoir d’être puissants et riches, 
De donner à l’esprit pensée et raison, 

D’abandonner le monde et de vous envoler. 

Que l’ambitieux essaye, qu’il essaye donc, 

O Nânak, il n’y a devant Dieu ni grandeur ni bassesse. 


/ 
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Ennemi des pénitences et de la réclusion des ascètes, Nânak 
est un partisan résolu du « juste milieu » : 


La religion n’est pas dans le manteau rapiécé du yogi 
Ni dans le bâton sur lequel il s’appuie 

Ni dans les cendres sur son corps. 

La religion ignore les boucles d’oreilles 

Et les crânes rasés, 

Elle ne demande point qu’on souffle dans des conques. 
Tu veux trouver le chemin de la religion 

À travers les souillures du monde ? 

Libère-toi de tes souillures. 


Le prophète Govind, qui transforma les Sikhs jusque là 
pacifistes en une secte militaire, a écrit des poèmes en trois 
langues : en pendjabi, en sanscrit et en persan. Ses vers con- 
stituent une collection distincte à l’intérieur du Granth. Il a 
exprimé sa conception militante de Dieu en des vers éclatants : 


Dieu éternel, Tu es notre bouclier, 

La dague, le fer, l’épée que nous brandissons, 
Un protecteur nous est donné. 

Toi l’immortel, Seigneur du Ciel, 

A nous la force invaincue de l'acier, 

A nous l’envol irrésistible, 

Mais c’est Toi surtout protecteur invincible, 
Tout acier, qui sauvera Ton serviteur. 


La traduction du Granth est une entreprise monumentale. 
Rédigés principalement en pendjabi ancien, les textes ne sont 
disposés ni en ordre chronologique ni en ordre alphabétique, 
ni d’après le développement d’une thèse. Les divisions répon- 
dent aux modes de la musique indienne. De plus dans les ma- 
nuscrits originaux, tous les mots d’un verset sont unis les uns 
aux autres comme les grains d’un chapelet et il est parfois 
difficile de les séparer. Aussi arrive-t-on fréquemment à plu- 
sieurs interprétations des versets. La traduction du Granth a 
été tentée à plusieurs reprises, mais on n’a jamais su en rendre 
à la fois le sens et la beauté. 

Telle est la tâche que les Sikhs attendent de l’Unesco. Le 
comité de traduction crée par l’Académie Indienne des Lettres 
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à la demande de cette organisation comporte des savants et 
des lettrés de haute renommée qui ont accepté d’y participer à 
titre bénévole. Le plus éminent est sans conteste le poète et 
théologien Bhai Vir Singh, qui à 84 ans vit dans une studieuse 
retraite aux pieds de l'Himalaya. Il sera assisté par deux théo- … 
logiens de renom, Jodh Singh et Harkishan Singh, et par le . 
Dr. Trilochan Singh, jeune écrivain connu pour ses excellentes 
traductions. | 

Une fois achevée, la première version sera soumise pour : 


révision du style anglais au célèbre poète écossais G. S. Fraser : 


et à l’auteur de cet article. Grâce à la publication du Granth * 
un chef-d'œuvre de la littérature sacrée de tous les temps sera 
enfin révélé hors des frontières de l’Inde. 


des qualre vents 


Rassemble-la des quatre vents,cette Eglise sanctifiée 
Didachè 1Q5 


HONGRIE ET GENOCIDE. Du centre de l’Europe aux 
rivages orientaux de l’Asie s’étend un monde immense, 
pratiquement coupé de celui où nous vivons. Le régime 
des démocraties populaires est censé y répondre aux 
vœux unanimes des populations et bâtir activement 
leur bonheur. La propagande ne cesse de nous le dire. Les quelques 
visiteurs, soigneusement choisis et mieux encore guidés dans leurs 
observations, s'efforcent de nous en apporter des témoignages. Mais 
nous souhaiterions entendre des peuples entiers nous dire ce qu’ils 
pensent du régime dont on nous chante les louanges. 

Un peuple a parlé d’abord, en Extrême-Orient: le peuple vietna- 
mien, aui à émigré en masse vers le sud, lorsque le nord a « bénéficié » 
d’un régime de démocratie populaire. C’était le premier cas où une 
réaction de masse était possible avant que s’abatte le rideau de fer. 

Un second témoignage vient de nous être donné, d’une manière 
plus tragique encore, par le peuple hongrois. Il a bouleversé le monde, 
y compris un certain nombre de ceux qui s'étaient laissés prendre 
aux mirages de la propagande communiste. Par sa révolte violente 
et peut-être plus encore, comme l’a fait remarquer M. Nehru, par la 
résistance passive qui la prolonge, un peuple héroïque a crié au monde 
la vérité. Et ce qui est vérité en Hongrie l’est aussi en Corée du Nord, 
en Chine, au Nord-Vietnam, partout où un régime dictatorial empêche 
les peuples de jouir de leur bien le plus précieux : la liberté. 

Le 11 décembre 1946, l’Assemblée générale de l’U.N.O. définissait 
le crime de génocide comme «le refus du droit à l’existence à des 
groupes humains entiers de même que l’homicide est le refus du droit 
à l'existence à un individu » et elle affirmait solennellement « que le 
génocide est un crime du droit des gens que le monde civilisé con- 
damne, et pour lequel les auteurs principaux et leurs complices, qu’ils 
soient des personnes privées, des fonctionnaires ou des hommes d'Etat, 
doivent être punis, qu’ils agissent pour des raisons raciales, religieu- 
ses, politiques, ou pour d’autres motifs » (Résolution n° 96). 
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Si cette résolution n’est pas un simple texte académique, c’est le 
moment de l’appliquer. À l'opinion publique des pays encore libres de 
dire leur volonté revient la responsabilité d'exiger que l'Organisation 
des Nations Unies se révèle, en ces circonstances graves, un orga- 
nisme politique efficace. 

Mais quoiqu'il advienne, le lourd sacrifice du peuple hongrois aura 
démontré qu’un régime politique, aussi sévère qu’il soit, n’étouffe pas 
les vraies aspirations d’un peuple. Grâce à lui, nous savons plus 
clairement qu’hier, que dans la nuit des démocraties populaires, des 
hommes, des chrétiens, attendent avec ferveur l’aube de la résur- 
rection. 

JO UB: 


ZT DES REALISATIONS ET UN ESPRIT. Le 4 novem- 

bre 1946, une convention ratifiée par 20 Etats entrait 
UNESCO en vigueur et créait, au sein des Nations Unies, une 
« Organisation pour l'éducation, la science et la cul- 
ture ». Depuis, d'autres Etats se sont ajoutés aux pre- 
miers et c’est aujourd'hui 77 pays qui conviennent de mettre en 
commun leurs besoins et leurs ressources dans les trois domaines où 
agit l'Unesco. Dix ans ont passé depuis les débuts de cette organisa- 
tion. Qu’'a-t-elle fait ? 

D'abord, elle a popularisé l’idée de l'éducation de base, ce minimum 
de culture que tout homme doit pouvoir acquérir. Elle a mis à la 
disposition des pays intéressés des experts internationaux qui ne 
déchargent pas les gouvernements de leurs responsabilités, mais les 
aident à y faire face en mettant à leur disposition l'expérience acquise 
ailleurs. L’Unesco a aussi créé deux centres internationaux, à Patz- 
cuaro au Mexique et à Sirs-el-Layyan en Egypte, où sont formés des 
spécialistes d'éducation de base. Plus de 300 maîtres ont déjà été 
formés dans ces deux centres et sont retournés dans leurs pays d’ori- 
gine, où ils travaillent, selon des méthodes éprouvées, à l'élévation : 
du niveau de vie dans les régions rurales. Grâce à ces efforts, c’est 
toute la physionomie d'une région qui peut changer rapidement, grâce 
au désir concret de progrès qui naît dans une population jusque là 
trop délaissée et qui comprend désormais qu'elle peut obtenir elle- 
même une amélioration notable de ses conditions d'existence. 

À l’autre bout, si l’on peut dire, de l'éducation, l'Unesco a provoqué 
l'échange des publications de tout genre entre quelque 10.000 biblio- 
thèques et obtenu l'exonération de tous droits de douane pour le maté- 
riel éducatif destiné aux organisations agréées par les gouvernements. 
Elle a aussi alloué plus de 450 bourses à des étudiants de pays insuf- 
fisamment développés, qui désirent poursuivre à l'étranger leur for- 
mation technique. Un système d'échanges de personnes a également 
permis à plus de 3.000 travailleurs, de métiers extrêmement divers, de 
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visiter des pays étrangers pour y compléter la connaissance de leur 
spécialité. 

Mais plus peut-être que ces réalisations, auxquelles d'ailleurs 1 
faudrait en ajouter d'autres encore, l'Unesco a favorisé le développe- 
ment d'un esprit de respect des diverses cultures, d'égalité foncière 
entre tous les hommes, si différents soient-ils, qui marque un gain 
considérable dans le domaine de la culture universelle. Ses initiatives 
ne sont marquées d'aucun impérialisme culturel et c’est bien ce qui 
explique leur succès de sympathie dans de nombreux pays devenus, à 
juste titre d'ailleurs, extrêmement susceptibles sur ce point. L'esprit 
nouveau de collaboration fraternelle entre nations sur le terrain de 
la culture, acheminement vers un nouvel humanisme, sera la gloire 
la plus pure de l'Unesco en ses dix premières années. 


A RY LE 


LE TRES HAUT ET LA REPUBLIQUE. « Nous som- 
mes réveillés par le bruit inaccoutumé de toutes les 
cloches sonnant à la volée, accompagnées par les coups 
de gong des veilleurs de nuit, qu’on entend au loin. Il 
est minuit, le 26 octobre. Pendant un quart d'heure, ce 
mélange de sons profanes et sacrés continue à souhaiter au Président 
Ngo Dinh Diem et à son peuple la joie, fruit de la paix nationale. » 
Cet extrait d’une lettre venant d’un village vietnamien nous donne 
l'ambiance de la fête nationale, célébrant le premier anniversaire 
de la République du Sud-Viet Nam. Un bon chemin a été parcouru, 
en dépit de beaucoup de difficultés, depuis les jours de Bao Daï. 
Mais il ne s’agit pas seulement d’un anniversaire : le Gouverne- 
ment a choisi cette date pour promulguer la nouvelle Constitution 
de la « République indépendante, une et indivisible» du Viet Nam 
(art. 1). Cette Constitution a été élaborée par l’Assemblée Con- 
stituante issue des élections générales du 4 mars 1956. Comme on 
pouvait s’y attendre, elle est nettement anti-communiste. Son article 
7, en effet, stipule que «les actes visant à propager ou instaurer 
directement ou indirectement le communisme sous toutes ses formes 
sont contraires aux principes inscrits dans la présente Constitution ». 
Et, en effet, l’incompatibilité radicale entre le communisme et 
l'esprit de la nouvelle Constitution est évidente. Elle reconnaît au 
citoyen le « droit à la liberté de croyance, de pratique et de propa- 
gation religieuse, à condition que l'exercice de ces droits ne soit pas 
contraire à la morale et aux bonnes mœurs» (art. 17). Dans la 
ligne de la meilleure tradition vietnamienne, «l'Etat reconnaît la 
famille comme base de la société » (art. 25). En matière d’enseigne- 
ment, «l'Etat s’efforce d’assurer à tout citoyen une éducation de 
base, obligatoire et gratuite », ce qui répond bien aux nécessités et 
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aux désirs actuels du peuple. Mais l'Etat n’entend pas se réserver 
par là un monopole, comme tant d’autres le cherchent aujourd’hui ; 
fidèle à ses principes d’une saine démocratie, il «reconnaît aux 
parents le droit de choisir les écoles pour leurs enfants et, aux 
groupement ainsi qu'aux particuliers, celui d’ouvrir des écoles selon 
les conditions fixées par la loi» (art. 26). 

Il y a mieux, et plus incompatible encore avec l’athéisme fonda- 
mental du communisme : les chrétiens, qui sont nombreux sans être 
la majorité au Sud-Viet Nam, ont obtenu que sans employer le mot 
« Dieu », le préambule de la Constitution parle de Lui ; les membres 
de la Constituante se sont mis d'accord sur un terme qui est, en 
somme, équivalent, mais sonne moins nettement chrétien aux oreilles 
des non-chrétiens et peut ainsi rallier tous ceux qui croient en Lui, 
sans distincton de religion : le « Très Haut ». 

En adoptant la Constitution, les membres de l’Assemblée se dé- 
clarent donc « conscients du fait que, notre pays étant situé au carre- 
four des voies internationales de communication et de migration, 
notre peuple est prêt à recevoir tous les courants du progrès, en vue 
de parachever sa mission devant le Très Haut et devant l’humanité ». 

Les catholiques ne peuvent que se réjouir de voir adopter une 
Constitution qui, tout en restant en dehors de toute religion parti- 
culière, est cependant en harmonie avec les principes du chris- 
tianisme. 

Le message du Président, qui accompagnait la promulgation de 
la Constitution, fut de la même veine, reliant le présent aux meil- 
leures traditions du peuple vietnamien : «Il est nécessaire de re- 
mettre en honneur les vertus civiques vientnamiennes traditionnelles 
thành et tin. Thàanh, loyauté intellectuelle et morale élevée, haute 
conscience et claire vision de toute l’étendue de nos devoirs envers 
le Créateur, envers le pays, envers soi-même comme envers ses sem- 
blables. Tin, pratique sincère et courageuse de tous nos devoirs, si 
rebutants soient-ils ; sens profond et aigu de l’intégrité de nos res- 
ponsabilités, pratique fidèle et sincère de toutes nos obligations, qui 
créent le climat de confiance sociale nécessaire à la vie et au dévelop- 
pement de toute démocratie... La vie démocratique n’est en somme 
que la mise en pratique, par tous les citoyens et tous les détenteurs 
du pouvoir, de la loyauté la plus parfaite et d’une confiance mutuelle, 
par là même totale et justifiée... C’est dans ce sens que j'ai prêté 
tout à l’heure serment devant le Très Haut et devant le peuple ». 

L'Eglise s’est associée à la joie du peuple vietnamien. Dans tout 
le pays, les cloches ont annoncé la fête nationale et à Saïgon, S. E. 
Mgr. Nguyen van Hien a célébré une messe sollennelle, à laquelle 
assistèrent le Président Ngo Dinh Diem et son Gouvernement, ainsi 
que de nombreuses personnalités aussi bien civiles que religeuses. 


R. D. 
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VITALITE DES RELIGIONS. Les chrétiens ne re- 
présentent dans le monde qu'une minorité assez faible ; 
la masse non-chrétienne l'emporte de beaucoup et c’est 
en sa faveur que joue surtout l'accroissement démo- 
graphique, les grandes concentrations humaines se 
trouvant dans les régions du monde où le christianisme, en dépit de 
tous les progrès récents, ne fait encore que commencer sa pénétration. 
Mais cette masse non-chrétienne n’est pas une masse sans religion. 
Ceux qu'il nous arrive trop souvent d'appeler, sans distinction, des 
pañiens, devraient toujours être distingués en deux grandes catégories: 
les hommes sans religion, phénomène moderne, et les hommes reli- 
gieux. 

Cette dernière catégorie nous pose une double question: leur religion 
est-elle un obstacle ou une préparation à l'Evangile ? leur religion 
réagit-elle aux assauts du matérialisme actuel par un renouveau 
spirituel ou par une mort lente ? 

Pour répondre à ces questions capitales, on trouvera matière inté- 
ressante dans deux numéros que La Vie Intellectuelle consacre à la 
vitalité des religions non-chrétiennes (novembre et décembre 1956). 

Sous la plume de spécialistes, le premier de ces fascicules étudie les 
religions à tendance universelle : hindouisme, bouddhisme, judaïsme 
et islâäm. Pour chacune, les grandes lignes de la religion sont expo- 
sées, mais ceci n'est pas le plus intéressant, car ce genre d'étude se 
trouve abondamment ailleurs. Mais chaque auteur s'efforce surtout de 
montrer l’état actuel de la religion étudiée, ses crises internes, ses 
efforts de ressourcement, sa vitalité réelle. C’est cet aspect d'actualité 
qui fait la valeur de cette publication. Quelques « orientations biblio- 
graphiques » permettent en outre au lecteur de pousser éventuellement 
plus loin sa recherche. 

Le second fascicule sera consacré à des mouvements religieux plus 
particuliers, mais importants : le shinto japonais, les mouvements 
messianiques d'Océanie, le prosélytisme en Côte d'Ivoire, les cultes de 
possession et les sectes du Sud-Viet-Nam, dont on a tant parlé récem- 
ment sur le plan politique. 

Deux petits volumes non seulement à lire, mais à garder sous la 
main comme documentation sur un problème important et trop ignoré 
du monde actuel. 


JEAN 
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CHINE - EUROPE. Dans le précédent numéro d’'Eglise 
Vivante, nous avons déjà rapporté quelques éléments 
du rapprochement entre les Protestants des milieux 
« Oecuméniques >» et ceux de Chine qui ont admis la 
«triple autonomie ». Rapprochement plein de réticen- 
ces, d’ailleurs, où l’on entrevoit des divergences de . 
points de vue difficilement conciliables. Il semble de plus en plus 
que la mission de l’évêque Ting en Occident à remporté un succès 
notable, car une lettre pastorale des évêques de la « Chung Hwa Sheng 
Kung Hui >» (1) réunis en Synode à Shanghai, le 20 mai dernier, vient 
d’être publiée, sans aucun commentaire, dans deux revues mission- 
naires protestantes, The East and West Review, de Londres, et De 
Heerbaan, d'Amsterdam. En vérité, ce document comporte des élé-. 
ments importants et intéressants : les évêques « anglicans >» de Chine 
réunis ont en quelque sorte refondé leur Eglise, visant à la rendre 
autonome tout en supprimant les différences entre leurs diocèses qui 
provenaient de la fondation respective par des missionnaires anglais, 
américains, etc. Ils ont décidé de publier une édition unifiée (et avec 
une seule terminologie) du « Livre de la Prière Commune ». Ils remer- 
cient les fidèles d’avoir généreusement soutenu l'Eglise de leurs 
deniers, malgré la rareté de ceux-ci, alors qu’on ne disposait plus de 
ressources provenant de l’étranger. Ils se réjouissent de la consé- 
cration solennelle, ce 20 mai, de la cathédrale de la Trinité à Shanghai. 
Mais à côté de ces éléments plus ou moins valables et d'appels généraux 
pour aue les fidèles renforcent leur foi, on trouve plus d’un passage 
qui rendent des sons douteux. Par exemple, l’approbation des « net- 
toyages » effectués à l’intérieur de l'Eglise et l’appel à de nouveaux 
nettoyages : que les bonnes gens d'Angleterre le comprennent ou non, 
ii s’agit en fait pour la plus grande partie d’épurations imposées par 
des idéaux politiques et matérialistes ! Il y a toute une petite propa- 
gande en faveur du régime : « Notre Patrie devient chaque jour de 
plus en plus digne d'amour...» Puis on trouve un beau mélange 
de recommandations d’aliure chrétienne et d’impératifs de culture 
(marxiste, le sous-entendu est clair): « Tous les chrétiens... doivent 
maintenir une bonne vie familiale, donner à leurs enfants une édu-" 
cation générale et religieuse convenable, élever leur niveau moral,“ 
promouvoir la connaissance de l'écriture et les activités culturelles, et« 
veiller à ce que la piété et la bonne conduite imbibent tous les coins” 
de la société...» L'œuvre de Dieu à laquelle on convie les croyants" 
semble tenir avant tout dans « notre ardeur à l’égard de notre Patrie 
(lisez: le Régime), le support que nous lui apportons, et la grande 
attente que nous en avons ». 


AUS. 


(1) Eglise anglicane de chine. 
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CONSIDERATIONS SUR LE MEME SUJET. Ne 
disons rien des évêques anglicans de Chine : certains 
font sans doute ce qu’ils peuvent pour éviter le sort de 
leurs frères qui ont été dénoncés comme « chiens cou- 
rants des impérialistes » et ont été soumis à la « réédu- 
cation par le travail >» dans ces camps de concentration innombrables 
que la plupart des voyageurs de « bonne volonté » ignorent, ou qui 
sont incarcérés dans les prisons sans condamnation que les guides ne 
montrent pas. Mais on se demande si le Conseil britannique des 
Eglises se rend bien compte de la mesure où le Mouvement des trois 
autonomies à asservi l’organisation religieuse pour des buts ter- 
restres comportant tant de haïines peu compatibles avec l'esprit du 
Christ : dans tous les cas, lors de sa réunion de Glasgow, il vient 
d'autoriser à l'unanimité la correspondance avec les dirigeants de ce 
Mouvement, dans le dessein d'organiser une visite de délégués du 
Royaume-Uni en Chine, ou inversément. Réfléchiront-ils à ce que le 
monde a pu voir en Hongrie : pendant les quelques jours où la liberté 
de ce malheureux pays semblait recouvrée, tant l'Eglise Luthérienne 
que l'Eglise Réformée ont cru spontanément devoir procéder à de 
nouvelles élections pour tous leurs ministres nommés depuis 1948, y 
compris les évêques... ? 1! Ceci, indépendamment du fait qu'on devait 
envisager la réouverture d'un grand nombre d'institutions ecclésiasti- 
ques qui avaient été interdites. 


L'assurance dont les gens de Pékin font preuve s’est d'ailleurs mar- 
quée par le fait qu'un certain pasteur Li, commissionné pour assister 
à un Congrès à Berlin, n'a pas hésité, en octobre, à adresser des 
invitations au voyage à des personnages aussi remarquables que 
l’évêque Dibelius et le pasteur Niemüller. On se dira : ceux-ci sont 
bien capables de prendre des renseignements avant le départ et d’ou- 
vrir leurs yeux. Mais en sera-t-il bien ainsi ? Songer qu'un homme 
aussi habile que le Président de la Chambre de Belgique a fait à son 
retour des déclarations marquées d'une véritable naïveté sur le séjour 
rapide qu’il fit récemment dans la République Populaire, sans paraître 
s'inquiéter des traitements inhumains infligés à tant de gens dont il 
aurait dû entendre parler au moins un peu... 


Dans tous les ecs, les graves questions concernant l'Eglise Catho- 
lique ne sont pas résolues, malgré la réunion de notables catholiques 
annoncée à Pékin à grands coups de trompe, il y a quelques mois. 
Si huit prêtres et un certains nombre de fidèles ont été élargis à 
Shanghai les 11 juillet et 8 septembre, des arrestations massives ont 
eu lieu récemment dans la province de Shansi, avec un ensemble 
remarquable, du Nord au Sud (Tatung, Taiyuan, Yutze, Fenyang). 
Celles-ci ont été accompagnées des accusations habituelles de « réac- 
tion », y compris la « diffusion de rumeurs », la constitution de grou- 
pes de jeunes catholiques, le refus de considérer la Légion de Marie 
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comme une organisation « contre-révolutionnaire », et les relations 
avec la « clique de Kong Ping-mei» (c’est-à-dire, de l’évêque de Shan- 
ghai arrêté l'an passé). On n'entend pas encore parler de révision de 
procès ni de rétractation des fausses accusations et des faux aveux 


extorqués depuis plusieurs années. 
À. S. 


FANATISME MUSULMAN ? Le 16 octobre, une reli- 
gieuse est tuée en Algérie. Une certaine presse s’em- 
pare de l’événement et y voit une bonne occasion de : 
faire ressentir au grand public une horreur justifiée 
devant les excès du fanatisme et du nationalisme mu- 
sulmans. 

Or, quelle est la vérité ? La Maison Généralice des Sœurs Blanches 
prend soin de la rétablir dans un communiqué spécial. Deux religieu- 
ses avaient été emmenées par un groupe de fellaghas ; ceux-ci avaient, 
fait savoir qu’elles étaient en bonne santé et qu’elles seraient rendues 
à la liberté après avoir donné leurs soins à des blessés. La religieuse 
survivante atteste qu’elles ont été traitées toujours avec respect. Le 
16 octobre, une escorte les reconduisait, comme promis, vers la liberté. 
En cours de route, un accrochage se produisit... Avec qui ? On ne le 
dit pas, mais tout le monde le sait. Personne d’ailleurs ne pouvait 
savoir que les deux religieuses étaient là. L'une d’elles, malheureu- 
sement, fut victime d’une balle qui ne lui était pas destinée. C’est 
infiniment regrettable, mais il n’y a là qu’un de ces accidents si 
fréquents dans les conflits armés. Pas la moindre culpabilité à rejeter 
sur le fanatisme. 

Pourquoi ne donne-t-on pas à la rectification autant d'éclat qu’à la 
fausse interprétation ? Parce qu’elle ne sert pas les buts politiques. 
poursuivis. Ce n’est pas très propre. 

Les conflits qui opposent en ce moment des peuples principalement 
musulmans à des peuples plus ou moins chrétiens se prêtent malheu- 
reusement à merveille à des confusions de ce genre. En Syrie, à Alep, 
le 28 octobre, des émeutiers, qui sont musulmans, ont incendié des 
établissements d’instruction tenus par des religieuses, qui sont évidem- 
ment chrétiennes. Mais n’est-il pas important de faire remarquer que 
les bâtiments incendiés sont le Lycée français, le Centre culturel 
français, le Pensionnat Jeanne d’Arc et un établissement des Francis- 
caines Missionnaires de Marie. Quand on sait que cette manifestation 
populaire, évidemment condamnable, a été provoquée par l’émotion 
née de l’arrestation de quatre leaders algériens dans les circonstances 
que l’on sait, il semble clair que la violence exercée visait la France 
et non point les chrétiens. Bien sûr, il eut fallu ne pas tourner contre 
des missionnaires, qui sont en Syrie pour le Christ et le peuple 
syrien, et non pour leur patrie d’origine, l’animosité ressentie, à tort 
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ou à raison, contre une nation occidentale. C’est en somme ce que 
souligne la protestation des évêques syriens. C’est ce qu’a reconnu 
aussi le gouvernement syrien en destituant aussitôt les autorités lo- 
cales et en prenant à sa charge la réparation des dégâts. Veillons à 
notre tour à ne pas attribuer à de l’hostilité envers le christianisme 
ce qui est le fait de sentiments anti-occidentaux. 

A ce point de vue, il est intéressant de noter l’union réalisée en 
Egypte entre musulmans et chrétiens de toutes confessions pour sou- 
tenir la politique du Président Nasser. Cette union s’exprima dans 
un grand meeting populaire convoqué au Caire le 3 octobre par la 
Communauté Copte. Trois orateurs, un Copte, M. Iskander Damian, 
un Catholique, le R.P. Ayrouth S.J., et un Musulman, le cheikh 
Hamad Hassan el Bakoury, exprimèrent leur volonté de construire 
ensemble une Egypte unie et toute entière tendue dans « la lutte pour 
une libération plus complète ». 

Un chrétien des pays du Proche-Orient peut être, en politique, 
hostile à l'Occident. Un musulman peut l’être aussi, sans pour autant 
être hostile au christianisme. Et s’il arrive à certains musulmans de 
confondre christianisme et Occident, ce n’est pas une raison suffi- 


sante pour que nous entretenions la même confusion. 
JE 


J.O.C. PAN-AFRICAINE. La J.O.C. est maintenant 
bien lancée dans plusieurs pays d'Afrique noire. Mais 
les problèmes qu’'affronte le jeune travailleur africain 
se ressemblent et gagnent à être comparés, d’un terri- 
toire à l’autre. Il est opportun surtout que la J.O.C. 
élabore un plan l’action pour l’ensemble du continent. Fidèle à ses 
principes, la J.O.C. ne désire pas qu'un tel plan soit le fait des seuls 
responsables internationaux. Elle a donc provoqué à Douala, au Came- 
roun, du 12 au 18 septembre, une première Rencontre pan-africaine 
de la J.O.C. Ce n'était pas une réunion de masse ; 22 garçons, 9 filles 
et 19 aumôniers y représentaient la J.O.C. d’une quinzaine de pays : 
A.E.F., A.O.F., Angola, Cameroun, Congo belge, Dahomey, Gold 
Coast, Kenya, Mozambique, Nigeria, Ruanda, Urundi, Uganda, Union 
Sud-Africaine, Togo, Rhodésie du Nord. Mgr Cardijn, avec le Pré- 
sident Patrick Keegan et le Secrétaire René Salanne, de la J.O.C. 
mondiale, participaient à la Rencontre, présidée par Henri Effa, 
président de la J.O.C. camerounaise. 

Avec sa fougue coutumière, Mgr Cardijin attira l'attention sur les 
grands problèmes mondiaux et y situa le rôle de la J.0.C., particuliè- 
rement à l'égard des 20 millions de jeunes qui, chaque année, quittent 
l’école. 

Les rapports présentés par chaque délégation montrèrent que la 
J.O.C. se développe bien en certains pays, comme le Cameroun, 
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l'A.O.F. et le Congo belge, tandis qu'ailleurs elle se heurte à des 
difficultés assez graves provenant du racisme, de la méfiance, des 
situations politiques, etc. Presque partout, on constata la désaffection 
des jeunes vis-à-vis de l'Eglise, dès qu’ils ont quitté l’école, et surtout 
leur méfiance envers les prêtres. Le rôle de la J.O.C. apparaît là 
comme absolument capital. 

La Rencontre avait aussi pour but de préparer la participation afri- 
caine au Rassemblement Mondial de la J.O.C. à Rome en août 1957. 
Dès à présent, le Congo belge prévoit 50 participants, l’A.O.F. 40, 
le Cameroun 23, l'Union Sud-Africaine 7 ; d'autres régions seront 


représentées par 2 ou 3 délégués. Les obstacles financiers ne sont pas | 


les moindres, mais la fraternité jociste saura les surmonter. 

Des décisions importantes furent prises pour assurer la coordi- 
nation pan-africaine de la J.O.C. Elles furent possibles et surtout 
elles pourront être efficaces parce que les délégués réunis à Douala, 
Noirs et Blancs, ont senti intensément, pendant leur semaine de vie 
commune, qu'entre jocistes la fraternité chrétienne n'est pas un vain 
mot. Ils sont fermement décidés à faire rayonner leur conviction sur 
toute la jeunesse travailleuse africaine. 

L0Ke 


POUR UNE CULTURE CATHOLIQUE. Depuis dix 
ans, les cours par correspondance du Cercle Saint-Jean- 
Baptiste visent à donner, tant à ceux qui se préparent 
à partir en pays de mission qu'aux militants d'Action 
Catholique qui restent en France, une vision universelle 
du catholicisme. Ils ont assuré à plus de deux mille élèves une for- 
mation personnelle, qui les a mis en mesure de mieux comprendre et 
pénétrer les milieux non-catholiques, de servir plus efficacement les 
organisations missionnaires engagées dans l’action. 

Soucieux de mieux répondre aux besoins actuels de l'Eglise, le : 
Cercle Saint-Jean-Baptiste définit à la base les traits d’une spiri- 
tualité et d’une théologie proprement missionnaires, par l’étude de 
YEcriture Sainte et de la Missiologie. 

Dans le cadre du programme culturel qui est le sien, il demande 
à des spécialistes d'étudier les différentes civilisations, non seulement 
dans leur passé traditionnel, mais dans leur évolution actuelle et selon 
les formes qu’elles revêtent du fait de leur contact avec la technique 
et la pensée occidentale. C’est ainsi qu’il étudie les grands problèmes 
de l’Islâm, de l’Inde, de la Chine, du Japon, de l'Afrique Noire, de 
l’Orthodoxie, du Marxisme, le Judaïsme et la Spiritualité Orientale. 

Le Cercle désire que ses correspandants soient ainsi mieux préparés 
aux exigences impérieuses et complexes de la mission d’aujourd’hui. 

Rappelons à ceux de nos lecteurs que ces cours par correspondance 
intéresseraient, qu’ils peuvent en obtenir le programme détaillé et 
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s’inscrire au Secrétariat du Cercle Saint-Jean-Baptiste, 12, rue St 
Jean-Baptiste de La Salle, Paris VIe. Chaque cycle de cours est éche- 
lonné sur huit mois, de novembre à juillet. Le texte de chaque cours 
est suivi d'indications bibliographiques, ainsi que d’un questionnaire 
ou sujet de devoir susceptibles de permettre une étude personnelle 
plus approfondie. Des devoirs peuvent être expédiés au secrétariat. Ils 
seront renvoyés au correspondant, corrigés et annotés par les pro- 


fesseurs. 


M. M. N. 


OBJECTIFS 1957. Chaque mois, le Pape nous invite à 
prier à une intention missionnaire spéciale, choisie par- 
mi les problèmes les plus urgents. Avons-nous répondu 
à cette invitation en 1956 ? Si nous l'avons fait, con- 
tinuons. Si nous avons été négligents, faisons mieux en 


1957. Voici les intentions que nous propose le Souverain Pontife pour 
chacun des mois de l’année : 


janvier : Les prêtres et les fidèles de Chine, qui souffrent pour la 
foi dans les prisons et les camps de travail forcé. 

février : L’apostolat en Afrique du Nord, pour que l'Eglise puisse 
l'exercer dans la paix. 

mars : L'augmentation des vocations sacerdotales et mission- 
naîres parmi les populations de l'Amérique latine. 

avril : Les écoles catholiques au Congo belge, au Rwanda et 
en Urundi. 

mai : L'établissement d'une pleine liberté pour l'Eglise au 
Pakistan. 

juin : Le retour de la Scandinavie et des régions voisines à 
l'unité de l'Eglise. 

juillet : Les missionnaires des îles de l'Océanie. 

août : Les Instituts catholiques d’études supérieures en Aus- 
tralie. 

septembre : Les étudiants des collèges universitaires de l'Inde. 

octobre : La coopération des catholiques du monde entier aux 
Œuvres Pontificales Missionnaires. 

novembre : Le dévelopement des vocations missionnaires parmi la 
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Les Livres 


LES EGLISES EN ASIE 


L’'Asie connait depuis la deuxième guerre mondiale une révolution 
qui ne se caractérise pas seulement par l’accession de nombreuses 
contrées à l’indépendance, mais aussi par la recherche d’un nouvel 
ordre économique et social. Diverses idéologies — nationalisme, socia- 
lisme, libéralisme et surtout communisme — s’efforcent d’y gagner 
les peuples. En même temps, les religions traditionnelles montrent 
un renouveau qui se marque parfois par l’assimilation de valeur 
nouvelles, parfois aussi par des créations originales ou syncrétistes. 
C’est dans ces perspective que se place, aux yeux de Protestants émi- 
nents, la fin de l’ère des Missions, début de celle des Eglises. À ce 
sujet, nous avons lu avec un très grand intérêt l’ouvrage publié par 
des Asiatiques en collaboration, sous la direction du secrétaire pour 
l'Asie Orientale du Conseil Œcuménique des Eglises et du Conseil 
International des Missions (1). 

Malgré le large établissement du christianisme dans certains dis- 
tricts (Minahassa, Amboine, Karens, pour les Protestants ; Florès, 
Vietnam, pour les Catholiques), celui-ci garde dans l’ensemble un 
caractère étranger ; plantes en pots qu’il faudrait maintenant mettre 
en pleine terre. Même aux Philippines, où la grande majorité des 
habitants sont catholiques, leur peu d’instruction religieuse rend leur 
foi superficielle (ce qui permet d’ailleurs les progrès marqués des 
< évangéliques »). Malgré des exemples remarquables de laïcs dont 
l'influence est hors de proportion avec la dimension de leur commu- 
nauté, on constate généralement un manque de dirigeants autochto- 
nes. Pourtant, c’est bien dans le sens d’une remise de plus en plus 
complète de la direction des affaires chrétiennes aux gens du pays 


(*) L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et 
missionnaire, c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés 
dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, lorsqu'un livre de théologie est écrit par 
un auteur appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous 
faisons précéder son nom d’un astérisque. 

(1) Manikam, R. B. — Christianity and the Asian Revolution. 


2e éd. New-York, Friendship Press et Madras, Diocesan Press, 1955, 
298 p., rel. $ 2.50 
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que l’on progresse, sauf peut-être en Malaisie, où joue un complexe 
particulier du fait que les fidèles appartiennent pratiquement tous 
aux groupes d'immigrés, Chinois ou Indiens. Dans ce sens, il est 
encourageant de voir naître des entreprises apostoliques d’asiatiques 
parmi d’autres Asiatiques (de même pour l'Océanie, notamment aux 
Fidjis), ainsi que le développement des conversions en Corée et à 
Formose. Beaucoup de communautés arrivent au Self-support ou s’en 
rapprochent : idéal dont la réalisation est cependant plus lente que 
celle de l’auto-gouvernement. 

Toutes ces remarques nous semblent assez valables pour les Catho- 
liques : leur zèle apostolique, très élevé chez les Coréens et chez une 
partie des Chinois, est cependant inégal. De même constate-t-on leur 
ignorance des coreligionnaires de pays voisins, tandis que les Eglises 
d'Europe et d'Amérique sont plus connues. Les Congrès de Manille 
et de Rangoon ont heureusement commencé à y remédier pour les 
< Romaïns >», comme diverses réunions à Bangkok et à Hongkong 
pour les autres. Où l’Eglise Catholique est avantagée, c’est dans son 
unité. Les Protestants ressentent cruellement le handicap de leurs 
divisions : de là des créations comme l'Eglise de l’Inde du Sud et 
les «Eglises du Christ Unies» de différents pays. Pour eux, les 
différences de communions sont une importation de contingences 
historiques étrangères, sans signification pour l’Asie. Qui sait si, 
dès lors, les Asiatiques n’auront pas un rôle essentiel à jouer dans 
l’Union des Eglises ? Peut-être aussi les catholiques ont-ils moins à 
regretter l'instruction trop superficielle des néophytes, là où des 
conversions en masse se sont produites au cours du dernier siècle ; 
mais la question mériterait d’être examinée. 

Les Protestants, dont les dirigeants comprennent quel danger le 
communisme représente pour l’humanisme véritable autant que pour 
le sens du surnaturel, sentent fort la tentation de penser que cette 
idéologie répond aux appels de justice sociale des Prophètes de l’An- 
cien Testament. Dans un livre plus récent, où des considérations sem- 
blables sont présentées plus simplement pour un public plus large (2), 
le Rév. Manikam semble hésiter quant à la situation réelle du 
christianisme en Chine sous les Rouges ; plus récemment encore, 
l'Eglise établie d'Angleterre paraît ne pas se rendre compte de la 
domestication terrestre des Eglises qui ont accepté la « Triple Auto- 
nomie », comme celle de l’évêque Ting. Néanmoins, l’évêque de Tran- 
quebar a souligné à juste titre qu’il importe de relever le défi du 
Communisme en imprégnant le renouveau de l’Asie de plus de chris- 
tianisme, et en faisant mieux réaliser les conséquences sociales de 
ce dernier par les fidèles. 


(2) Manikam R. B. & Thomas W. T. — The Church in Southeast 
Asia. New-York, Friendship Press, 1956, 171 p., $ 1.25, rel. $ 2.50. 
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Pour terminer, notons que le même éditeur présente un troisième 
livre sur le Sud-est asiatique (3) : belles photos, petites anecdotes 
illustratives de certains points de vue des ouvrages ci-dessus, mais 
l’ensemble est superficiel. D’ailleurs, l’attitude envers le Catholicisme 
y est curieuse : tantôt il compte à l’actif du christianisme, tantôt il 
est dénoncé comme le lieu commun de tout mal... 

A. SOHIER. 


QUATRE SIECLES DE CLERGE INDIEN 


Le diocèse de Goa, qui s’étendait du Cap de Bonne Espérance jus- 
qu’aux portes de la Chine, a été fondé en-1538. Plus de 400 ans après, 
l'Eglise de l’Inde n’a pas encore envoyé de ses enfants évangéliser le 
reste de l’Asie ; elle ne représente pas deux pour cent de la popu- 
lation indienne, et même pour ceux-ci, le nombre des prêtres indiens 
ne suffit pas. Comment cela se fait-il ? La question, on le sait, est 
délicate et requiert, pour être traitée avec objectivité, des conditions 
exceptionnelles d’information et d'interprétation. Une thèse du P. de 
Melo (4), défendue à l’Université Grégorienne pour l’obtention du 
doctorat en Droit Canon, satisfait pleinement à ces exigences. 

Première étude complète de l’histoire du clergé indien de rite 
latin, elle puise aux meilleures sources : les Archives de la Propa- 
gande et celles de la Curie Générale de la Société de Jésus ainsi que 
les manuscrits des Jésuites, actuellement conservés dans la Biblio- 
thèque Nationale Vittorio Emmanuele à Rome. On souhaiterait que 
ces documents, cités dans les langues originales, soient traduits pour 
être accessibles à un public plus large. 

De cette solide étude documentaire, le lecteur dégagera deux faits 
essentiels. Le premier est que le St Siège, surtout depuis la fondation 
en 1622 de la $S. C. de la Propagande, n’a cessé d’insister opportune 
et importune sur la nécessité fondamentale et urgente de former un 
clergé indien séculier, capable, non d’assister les missionnaires étran- 
gers, mais de remplir toutes les fonctions ecclésiastiques et de diriger 
son propre peuple. L’autre fait, non moins incontestable, est que 
dans l’ensemble, ces directives romaines sont restées sans grand 
effet jusqu’à la fin du XIXe siècle. Il a fallu l’intervention énergique 
de Léon XIII pour les voir entrer dans la voie des réalisations. 
L'Inde doit à ce Pontife l'institution de la Délégation Apostoli- 


(3) Hallock, C. M. — East from Burma. New-York, Friendship 
Press, 1956, 120 p., $ 1.25, rel. $ 2.50. 

(4) C. M. de Melo. — The recruitment and formation of the 
native clergy in India. (16th-19th century). An historico-canonical 
study. Lisboa, Angencia geral do Ultramar, 1955, XXXI < 358 p. 
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que (1884), l'établissement de la Hiérarchie (1886-1887) et l'érection 
. d’un Séminaire Général pour toute l’Inde à Kandy (1893). La médaille 
commémorative de ce dernier évènement porte cette inscription qui 
résume l'attitude indienne de la Papauté : « Filii tui, India, admi- 
nistri tibi salutis> (5). 

Comment expliquer ces réticences séculaires ? LA. s’en tient au 
témoignage des documents, soumis à une prudente critique, et se 
récuse à leur défaut. S'il faut lui adresser un reproche, ce sera celui 
d’avoir tenté désespérément de pallier les coups portés par les docu- 
ments aux susceptibilités occidentales. 

Tous les missionnaires liront avec grand intérêt cette étude du 
P. de Melo, qui s’est efforcé d'exposer la vérité sans manquer à la 
charité. 

M. KEYMOLEN. 


APRES QUATRE CENTS ANS 


Enfin, une biographie vraiment valable de Saint François-Xavier 
vient de voir le jour, ou tout au moins sa première partie (6). Evidem- 
ment, quelques ouvrages de vulgarisation, parus ces dernières années, 
ne sont pas dépourvus de valeur : ils utilisaient précisément les tra- 
vaux préliminaires du R. P. Schurhammer et de son collaborateur, le 
P. Wicki. Quarante-cinq ans et plus de recherches assidues dans les 
archives et les bibliothèques, de publications critiques des lettres de 
son héros, de voyages pour recueillir les traditions et reconstituer les 
lieux, se couronnent par la publication de cette œuvre tant attendue. 
Ce premier volume, qui se termine au moment où Xavier s’embarque 
pour son apostolat « apud Gentes », est d’ailleurs plus qu’une biogra- 
phie. Tous ceux qui ont été en contact avec lui, les événements aux- 
quels il a été mêlé de près ou de loin nous sont minutieusement rap- 
portés. Le texte serré, muni de notes nombreuses et développées, forme 
une mine où devront puiser non seulement tous ceux qui voudront 
encore écrire sur le Saint Navarrais, mais encore ceux qui s’intéres- 
sent aux débuts de la Compagnie de Jésus, au caractère spirituel 
d’Ignace de Loyola, à la vie de ce temps en Espagne, en France, au 
Portugal et ailleurs encore. Les moindres détails ont été passés au 
crible pour déterminer la facon dont s’est opérée la « conversion » de 
Francisco, ou sa préparation au départ pour les Indes. Par exemple, 
on trouve ramené à une juste proportion l’acte héroïque par lequel il 


(5) « Tes fils, 6 Inde, seront les artisans de ton salut. >» | à 
(6) Schurhammer, G. — Franz-Xaver. Sein Leben und seine Zeit. 


T. I. Europa 1506-1541. Fribourg en B., Herder, 1955, XXXII-744 p., 
rel. 48 DM. 
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surmonta son dégoût d’une maladie, en portant à la bouche ses doigts 
chargés de sanie (et non en sucant les ulcères), de même qu’on com- 
prend le soin qu’il mit à recueillir des renseignemenets sur les dispo- 
sitions religieuses des régions où il devait se rendre, et qu’on voit la 
quantité de livres qu’il tint à emporter, tout en se recommandant aux 
prières de ses amis. 

Humanisée, la figure de François-Xavier n’en apparaît que plus 
vraiment grande et profondément sainte. 

Le présent ouvrage est tellement touffu qu’à certains endroits, on 
demanderait presque grâce : dans les digressions sur l’entourage 
et la société de l’époque, il arrive que l’on soupire après le moment 
où l’on retrouvera enfin Xavier lui-même. Mais il faut bien se dire 
qu’il ne s’agit pas d’une publication populaire, ni d’un livre édifiant. 
L’atmosphère concrète dans laquelle a vécu lapôtre de l’Extrême- 
Orient est ainsi présentée à fond, même là où le sentiment moderne 
est quelque peu dérouté, comme en ce qui concerne l’Inquisition. Cela 
forme une composition irremplaçable. 

La bibliographie abondante, un Index détaillé, ainsi que divers 
appendices rendront d’inappréciables services aux chercheurs et aux 
curieux, tandis que la composition est claire et le style, coulant. 
Souhaïitons que le deuxième volume puisse voir le jour bientôt, de 
même que les ouvrages complémentaires que l’on annonce comme ré- 
sultats du travail patient et sagace de toute la vie de l’auteur. 


A. SOHIER. 
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ECCLESIOLOGIE 


N. Berdiaev. — Le sens de la création. Un essai de justification de 
l’homme. Coll. « Textes et études philosophiques ». Traduit du russe 
par Mme Julien Cain. Préface de Stanislas Fumet. Paris-Bruges, 
Desclée de Brouwer, 1955, 472 p., 150 fr. belges. 


Nous avons là, dans une traduction impeccable et une présentation qui 
fait honneur à l’éditeur, le chef-d'œuvre de Nicolas Berdiaev. L'œuvre, qui 
a quelque chose de prophétique pour notre temps, présente un intérêt 
particulier pour l’effort contemporain de réflexion théologique. Il se pro- 
pose comme un essai pour justifier l’homme, pour détecter les véritables 
dimensions de sa liberté. Le climat philosophique a quelque chose de per- 
sonnaliste, et c’est à ce titre surtout qu’il intéresse l'élaboration d’une 
doctrine nature-surnaturel, clé de voûte de la doctrine catholique. Dieu 
n’a que faire des « prosternements d’esclave »; il appelle au dialogue avec 
lui une communauté d’hommes libres. L'intérêt de l’ouvrage de Berdiaev 
dépasse donc de loin le public habituel des « Textes et Etudes philoso- 
phiques ». 

Mr Stanislas Fumet a donné, pour cette traduction française, une excel- 
lente préface qui sera, pour beaucoup, un fil d'Ariane dans la lecture 
de l’ouvrage. 

J. FRISQUE. 


L'Eglise et les Civilisations. Semaine des Intellectuels Catholiques, 
1955 Paris, P _Horay, 1956,,2544n.; 600MÉr "franc: 


Les Intellectuels Catholiques ont pris comme thème de leur rencontre 
de novembre 1955 un sujet particulièrement brûlant : l'Eglise et les 
Civilisations. On n’en est pas resté aux principes ; maïs à leur lumière, on 
s’est interrogé sur les grands problèmes que pose l’affrontement de 
l'Eglise et de la civilisation moderne ; d’une Eglise concrète, y compris 
tout son poids de liaisons sociologiques avec un monde en grande partie 
révolu. Une pléiade d’auteurs parmi les connus se sont partagés les cha- 
pitres suivants : Vérités et équivoques de la civilisation chrétienne — 


L'Eglise n’est pas cléricale. — L'Eglise comprend et refuse le commu- 
nisme. — L'Eglise ne cesse de « passer aux barbares >. — L'Eglise parle 
toutes les langues humaines. — L'Eglise ne redoute pas une civilisation 
de la science et de la technique. — L’Eglise croit à l’avenir du monde. 


Malgré des failles de détail, l’ensemble forme un document saisissant et 
fort précieux pour quiconque suit le débat qui s’annonce de plus en plus 


serré entre l'Eglise et le monde actuel. 
J. FRISQUE. 


* J. G. Davies. — La vie quotidienne des premiers chrétiens. Paris- 
Neuchatel, Delâchaux & Niestlé, 1956, 252 p., 8,15 fr. suisses. 


Nous avons souvent peine à faire revivre devant nos yeux, la vie con- 
crète des chrétiens des premiers siècles. Les documents qui nous per- 
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mettent de la reconstituer sont souvent inabordables ou en tout cas, 
étrangers de facture à la manière de voir du grand public chrétien. 
L'auteur dont nous présentons l’ouvrage en traduction française, a tenté 
de nous réintroduire d’une façon vivante dans le quotidien de la vie des 
premiers chrétiens. Il a choisi des visages bien divers : Clément, philo- 
sophe d'Alexandrie, Paul, hérétique d’Antioche, Victoria, martyre de Car- 
thage, Diogène, fossoyeur à Rome, Jean, évêque de Constantinople, Jean 
Cassien, moine de Marseille. L'ensemble est extraordinairement vivant ; 
les historiens nous diront dans quelle mesure les tableaux sont exacts. En 
fermant le livre, on est pris du désir d’aller voir de près les documents. 
S'ils n'avaient servis que d'introduction, ils n’auraient été inutiles. Un 
court index facilite l’utilisation du volume. 


J. FRISQUE. 


*R. Voeltzel. — Vraie et fausse Eglise selon les théologiens protes- 
tants du XVII- siècle. Paris, Presses universitaires de France, 
1956, 182 p., 900 fr. franc. 


Un ouvrage qui vient heureusement combler une lacune importante. 
Dans le 17e siècle français, une série d'auteurs protestants ont eu le souci 
de présenter la notion de l'Eglise : on s’imaginait facilement jusqu'ici, que 
le thème n’avait en rien retenu leur attention. Le titre que l’auteur a donné 
à son livre correspond, dit-il, à la dialectique propre des positions théolo- 
giques qu’il étudie. Maïs le but de sa prospection est beaucoup plus de 
dégager ce qu’il y a d’authentiquement protestant plutôt que de reproduire 
tout ce qui touche à la polémique écclésiale du temps. Le procédé utilisé 
est synthétique, ce qui permet au lecteur d’avoir assez vite une vue d’en- 
semble. Il ne serait pas inutile de confronter les principales thèses de ces 
auteurs protestants du 17e siècle avec des ouvrages catholiques de l’époque: 
sous des thèses bien différentes, il n’est pas impossible qu’on retrouve un 
instrument de pensée souvent équivalent. Nous ne parlons plus, ni les 
uns ni les autres, le même langage. 


J. FRISQUE. 


*ÆE. Jacob. — Théologie de l'Ancien Testament. Coll. « Manuels et 
précis de Théologie ». Paris-Neuchatel, Delâchaux et Niestlé, 1956, 
288" p:, 1l2r. (suisses: 


Excellent ouvrage, en tous points : clarté d’exposition, équilibre dans les 
solutions, absence de polémique, sens religieux profond. Pour avoir mis au 
centre de ses préoccupations les « actes >» d’un Dieu qui lie sa propre desti- 
née à celle d’un peuple, et à travers ce peuple à l'humanité entière (cf. 
p. 26), cette théologie de l’Ancien Testament s’avère très précieuse pour 
l'élaboration d’une écclésiologie ouverte aux véritables horizons de l'Eglise. 
Peut-être, comme on l’a déjà fait remarquer, la différence n’a-t-elle pas 
été assez marquée entre l’idée universaliste et l’idée missionnaire. 


J. FRISQUE. 
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*H. F. Woodhouse. — The Doctrine of the Church in Anglican 
Theology 1547-1603. London, S. P. C.K., 1954, 224 p., 25/. 


Une opinion largement répandue place au 17e siècle la naissance de la 
théologie anglicane. En étudiant les théologiens antérieurs, l'A. montre, 
d’une manière assez convaincante, que dès 1603 cette théologie était déjà 
largement formée. Il en reconnait d’ailleurs les faiblesses et en fait une 
critique pertinente. Mais il montre en même temps que les chapitres prin- 
cipaux d’une ecclésiologie anglicane avaient été élaborés d’une manière 
valable par les théologiens du 16e. 

Cette étude historique ne manque pas d'actualité : la doctrine de ces 
anciens théologiens semble en effet plus conforme, en bien des points, aux 
positions de l’Eglise Unie de l’Inde du Sud qu’à celles des Anglo-Catho- 
liques d’aujourd’hui. Ce qui peut être d’un certain poids dans les contro- 
verses actuelles qui divisent l’opinion anglicane sur la nature de l’Eglise. 


J. BRÜULS. 


* R. Martin-Achard. — De la mort à la résurrection d'après l'Ancien 
Testament. Coll. « Bibliothèque théologique ». Paris-Neuchatel, 
Delêchaux & Niestlé, 1956, 190 p., 7,50 fr. suisses. 


L'auteur de cette excellente thèse, présentée à Genève, est un pasteur 
de Nancy, et l’on sent au travers de son livre un souci pastoral ardent : 
la mort demeure pour beaucoup de chrétiens une source d’angoisse. 

Le mystère pascal, mort et résurrection, est au centre de notre foi. Mais 
il n’est pas tellement facile d’en mesurer la teneur proprement biblique. La 
doctrine grecque de l’immortalité de l’âme a singulièrement diminué l’im- 
portance décisive de ce couple, mort et vie, car finalement celles-ci ne 
concernent plus que le corps. Pour l’Ancien Testament, la vie est le don 
permanent de Dieu, Lui seul en a le secret. En refusant Dieu par le 
péché, il s’en suit tout naturellement la mort, c’est-à-dire l’anéantissement. 
C’est une longue route — décrite dans ce livre — qu’Israël a dû parcourir 
pour aboutir à l’idée d’une résurrection des défunts. Seule la résurrection 
du Christ apporte la lumière définitive sur ce mystère biblique fonda- 
mental. Bref, un livre précieux pour qui veut affronter l'intelligence du 
mystère pascal, en en écartant des systèmes de pensée étrangers. Conçu 
à la manière biblique, le mystère pascal s’avère au cœur d’une théologie 
de l'Eglise. 

J. FRISQUE. 
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Œcuménisme. 


Boyer, €. — Unità Christiana e Movimento Ecumenico. Roma, Stu- 
dium, 1955, 148 p., 200 lires. 


L’A. ne fait pas ici œuvre de recherche et d’approfondissement, mais 
donne un exposé de vulgarisation sur le développement le l’'Œcuménisme et 
sur les principes doctrinaux de l’Unité, vus selon la doctrine catholique 
traditionnelle. Comme tel, un excellent petit livre. 


ASS: 


Cary-Elwes, C. — The Sheepfold and the Shepherd. Londres, Long- 
mans, 1956, 259 p., 15/. 


La grande qualité de cet exposé apologétique de l’Eglise est son ton 
parfaitement irénique : jamais le Protestant qui le lira ne se sentira pris 
à rebrousse-poil : belle contribution à la recherche de l’Unité. Mais une 
certaine faiblesse vient de l’hésitation du point de vue : l'interlocuteur 
est-il catholique actif, protestant inquiet ou convaincu, incroyant pratique? 
A vrai dire, le catholique même peut, par là, mieux connaître son Eglise 
et l’attitude qu’il doit avoir envers les Frères séparés. Regrettons que l’A. 
ait admis des éléments de néo-concordisme, semblant lier la foi à cer- 
taines théories scientifiques (p. 81 s): on a beau avoir abusé de ces 
arguments en Extrême-Orient, avec un succès apparent, ce n’en est pas 
moins ruineux en bonne philosophie et théologie. 

A. SOHIER. 


A.-D. Toledano. — Les Chrétiens seront-ils un jour tous réunis ? 
Bibliothèque « Ecclesia ». Paris, A. Fayard, 1956, 224 p., 500 
friranc 


« Une modeste contribution historique au problème de cette Unité vers 
quoi notre époque sent l’aspiration profonde, pressante, brûlante même. » 
Ce n’est pas la recherche historique qui fait l'intérêt de ce petit ouvrage 
mais l’esprit dans lequel il a été fait. L’auteur est retourné au passé 
pour mieux éclairer les perspectives à venir. Son ouvrage vise le grand 
public mais il est cependant plein de nuances ; c’est requis en une matière 
où les questions de « sensibilité collective » et les faiblesses réciproques 
jouent autant si pas plus que les choix proprement doctrinaux. L’auteur 
invite ardemment ses lecteurs catholiques à entrer dans la perspective 
œucuménique de l’abbé Couturier : «le point capital de la prière pour 
l'unité réside dans une intercession unanime, fraternelle, conjuguée, afin 
que nul ne se dérobe à l’appel en avant que Dieu lui adresse » (p. 219). 


J. FRISQUE. 
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HISTOIRE DES MISSIONS 
Esquimaux. Québec, U. M. C., 1955, 118 p. 


Ensemble d’articles de valeur fort inégale sur la conquête missionnaire 
parmi les esquimaux du Canada. Signalons : Etapes historiques de la Mis- 
sion Esquimaude (p. 2); Mgr A. Turquetil, o.m.i. (p. 9); la langue 
esquimaude (p. 93). 

L.D.S. 


Bouffard, A. — Une enquête sur le Catholicisme dans le Monde. 
Québec, U. M. C., 1953, 104 p. 


Tout chrétien éclairé devrait savoir ce qui fait l’objet de cette brochure. 
La première partie est la plus remarquable par les vues d'ensemble qu’elle 
produit. Vu la date et la rapide évolution de la situation mondiale, il 
faudra complèter certains exposés particuliers. 

L.D.S. 


French, Fr. — Thomas Cochrane, Pioneer and Missionary Statesman. 
London, Hodder & Stoughton, 1956, 120 p., 4/6. 


Biographie rapide du fondateur du Peking Union Medical College, de la 
presse de doctrine missionnaire World Dominion et du Movement for 
World Evangelisation : elle est pleine de dévotion à l’égard de son héros. 
Peut-être quelques tableaux du début sont-ils forcés ; maïs il y aura 
profit à méditer la figure de ce missionnaire protestant qui, après avoir 
été un éminent homme d’action, a compris la nécessité d’une information 
mondiale, a développé profondément l’idée d’indigénisation et marqué avec 
acuité la différence entre la routine et l’expérience. 


A. SOHIER. 


O. Gilson. — L'aube noire. Paris, Le Centurion, 1955, 140 p., 
890 fr. franc. 


Un très bon petit roman sans prétentions, faisant vivre les tout premiers 
débuts de l’évangélisation d’un village de la brousse camerounaise. Il y 
aurait bien quelques réserves à faire sur la théologie du missionnaire 
(Dieu a créé son Fils, p. 61), comme sur l’affirmation purement gratuite 
qui fait descendre les Africains du Cham de la Bible. (L’A. a soin d’ail- 
leurs de rejeter la sotte idée d’une malédiction en découlant sur l’Afrique.) 
Dommage aussi que ne paraisse dans le récit qu’un seul évolué, symbole 
de corruption, ce qui risque donner une idée uniquement péjorative d’une 
catégorie sociale qui contient heureusement des éléments fort intéressants. 

Mais l'esprit général du livre est bon et les jeunes auront profit à le 


lire. 
J. FRANÇOIS. 
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Rambaud. — La Sainte Mademoiselle Jaricot. Paris, Apostolat de 
la Presse, 1956, 198 p., 390 fr. franc. 


Remercions le R.P. Rambaud d’avoir su nous présenter avec sûreté et 
simplicité la figure de la fondatrice de l’'Œuvre de la Propagation de la 
Foi et du Rosaire Vivant : il nous fait apprécier son originalité chrétienne, 
dans une vision sainement réaliste des conditions de son temps et de son 
entourage, avec les oppositions, incompréhensions et trahisons qui ne lui 
ont point manqué, aussi bien que le soutien paternel de deux Souverains 
Pontifes et d’autres personnes. Espérons que le procès de Béatification, 
actuellement en cours, parvienne bientôt à son terme et que cette grande 
fille de Lyon soit officiellement présentée comme exemple aux chrétiens. 

G. S. 


Engiebert, O. — Le Dernier des Conquistadores. Junipero Serra. 
1713-1784. Paris, Plon 19562342 p; 195 Er IrANC 


Dans les dernières années, d'excellentes études ont paru en anglais et 
en espagnol sur l’apôtre — et en quelque sorte fondateur — de la Cali- 
fornie. Maintenant, Omer Englebert nous présente en français une biogra- 
phie écrite de sa plume alerte et volontiers humoristique. Son récit, quoi- 
que dense, se lit facilement. Si le texte même est émaillé de peu de notes, 
la fin du volume fournit un abondant répertoire de sources, de biblio- 
graphie, ainsi qu’un Index détaillé. Quelques cartes et illustrations relèvent 
la présentation. Un bon accueil doit être accordé à ce livre, qui fait 
connaître un beau caractère de missionnaire et d'ami des Indiens. 


A. S. 


J. Dehergne. — Les Missions du Nord de la Chine vers 1700. Archi- 
vum Historicum $.I.,, extrait du Vol. XXIV. Rome, Institutum 
Historicum $S. I, 1955, 46 p. 


Très intéressant, ce relevé des villes et villages où la présence de chré- 
tiens et le ministère de prêtres sont attestés pour le début du 18e siècle. On 
se rend compte que beaucoup de chrétientés sont bien plus anciennes qu’on : 
ne les considérait généralement : vraiment, les catholiques de Chine sont, 
en grand nombre, de vieille souche ; et les missionnaires de cette époque, 
malgré leur petit nombre et leurs travaux à la Cour (ou grâce à ceux-ci), 
ont fait un travail fructueux. Notons qu’il est question ici du Shantung, 
du Shansi et des régions plus à l’ouest, non de la région de Pékin, étudiée 
précédemment par le même auteur. 


ARS: 
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Tresmontant, GI — Saint Paul et le Mystère du Christ. « Maîtres 
Spirituels ». Paris, Seuil, 1956, 192 p. 


Ce petit livre, abondamment illustré, est à certains égards un petit 
trésor. La vie et la doctrine de l’Apôtre sont unis dans une vue christo- 
logique profonde ; la liaison du tout avec l’Ancien Testament est relevée 
d’une façon particulièrement heureuse. Cependant, la disposition en sand- 
wich ne fait pas toujours une impression heureuse, les liens organiques 
n’apparaissant pas assez, tandis que les regroupements de textes supposent 
une reconstitution de théologie paulinienne, que l’A. prétend rejeter par 
ailleurs. Néanmoins, c’est une initiation agréable et solide à la connais- 
sance du grand propagateur de la « Bonne Nouvelle >» du salut. 


A. SOHIER. 


Colsen, J. — Poels. Roermond-Maaseik, Rommen & Z., 1955, 680 p. 
rel. 325 fr. belges. 


Il fallait sans doute une volume de pareil format pour faire saisir le 
poids de son héros : professeur d’exégèse biblique abattu par l’intégrisme 
du début du siècle, qui se relève, à partir d’une petite chapelienie, comme 
protagoniste du mouvement social chrétien aux Pays-Bas. On voit que les 
contradictions même de personnes considérables n’empêchent pas un 
homme d’être un serviteur de Dieu marquant pour l’expansion de l'Eglise. 
Cette biographie se lit avec grand intérêt, encore que la composition soit 
parfois lâche et qu’un recul plus considérable (Poels est mort en 1948) 
soit nécessaire pour une étude plus approfondie et nuancée du sujet. 


AIS: 


* Phillips, J .B. — Letters to Young Churches. « Fontana Books ». 
London, Collins, 1955, 253 p., 2/6. 


Les Epîtres du Nouveau Testament présentées en un Anglais coulant, 
qui va jusqu’à la paraphrase. La lecture en est aisée, quelques interpré- 
tations sont discutables. Les brèves notices d’introduction sont raisonna- 


blement conservatrices. 
A. S. 


J. W. Hoffman. — Mission : U.S. A. New-York, Friendship Press, 
1956, 182 p., 1,25 $. 


Un diacre de l’Eglise presbytérienne des U.S.A., qui est aussi un bon 
journaliste, nous entraîne dans un reportage sur tout ce que fait son 
Eglise, et aussi d’autres, pour rencontrer les besoins spirituels du peuple 


américain. Un petit livre qui peut donner des idées. : 
R. DUFAYS, 
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Mongo Beti. — Le pauvre Christ de Bomba. Paris, Laffont, 1956, 
370 p., 690 fr. franc. 


«Il y a là de quoi rire et pleurer, de quoi aussi réfléchir », nous dit 
l'éditeur de ce roman écrit par un Camerounais. De quoi rire et pleurer, 
peut-être ; mais de quoi réfléchir ? Le sujet eut pu, bien sûr, même dans 
un roman, fournir matière à réflexion et nous nous serions réjoui de voir 
l’action des missionnaires décrite par un auteur africain, même de façon 
très critique. Mais ici nous n’avons manifestement qu ’une caricature, dos 
ne donne pas matière valable à une réflexion. 

Nous ne voyons pas non plus pour quelle raison, autre que bassement 


commerciale, l'A. a jugé bon d'insérer dans son roman tout un chapitre | 


de description grossièrement pornographique. 

I1 y a des critiques à faire contre les méthodes missionnaires, mais ce 
n’est pas de cette façon qu’elles seront constructives. Il y a des thèmes de 
romans qu’il serait passionnant de voir traités par des auteurs africains, 
en toute liberté, mais il y a des limites au-delà desquelles on ne trouve 
plus qu’invraisemblances et malpropreté. 


J. BRUIS. 


J. Hofinger et J. Kellner. — Der priesterlose Gemeindegottesdienst 
in den Missionen. Cahiers de la Nouvelle Revue de Science Mission- 
naire, Schôneck/Beckenried, Neue Zeitschrift für Missionswissen- 
schaft, 1956, 43 p. 


Les chrétientés isolées et sans prêtre de la Chine ont tenu, depuis des 
temps lointains, des réunions de prières pour remplacer la Messe domiciale. 
A partir de cette expérience, le R. P. Hofinger nous livre des réflexions 
pertinentes sur l'utilité universelle de semblables pratiques. Il fait de 
bonnes suggestions sur la façon de les organiser. Le R. P. Kellner nous 
donne ensuite cinq exemples de textes possibles. Il faut souhaiter qu’on 
fasse largement profit de tout ceci, partout où les fidèles n’ont point de 
prêtre à demeure. 


A. S. 


Charles, P. — Etudes Missiologiques. « Museum Lessianum ». Bru- 
ges-Paris, Desclée De Brouwer, 1956, 434 p., 200 fr. belges. 


Remercions le R. P. Masson d’avoir élevé ce mémorial à son regretté 
confrère, en recueillant des articles caractéristiques d’une doctrine missio- 
logique marquante. Si l’on y retrouve cette fougue du P. Charles qui 
l’entraînait parfois au paradoxe et à un manque de pitié apparent pour 
ses contradicteurs, on reste encore confondu devant l’étendue de l’érudition 
du théologien, l’acuité de ses vues, l’ardeur de sa foi. Le pieux auteur de 
La Prière de Toutes les Heures attriste peut-être quelques esprits cha- 
grins. Mais Dieu sait ce que les Missions doivent à la réflexion de celui 
dont la formule frappante : « planter l'Eglise », fut reprise, avec adjonc- 
tion d’une petite précision, par la dernière Encyclique Missionnaire. Toute 
bibliothèque d’apostolat devra contenir ce volume. 


A. SOHIER. 
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K. S. Latourette. — Jntroducing Buddhism. New-York, Friendship 
Press, 1956, 64 p., 60 cts. 


M. Percheron. — Le Bouddha et le bouddhisme. Coll. « Maîtres 
spirituels ». Paris, Seuil, 1956, 191 p., 550 fr. franc. 


H. von Glasenapp. — Die Religionen Indiens. Stuttgart, Krôner, 
1955,4X + 3941p., 11 DM. 


E. Conze. — Buddhist meditation. Londres, Allen and Unwin, 1956, 
183 p., 12s/6 d. 


L'étude des religions asiatiques était naguère le fait de quelques spécia- 
listes. Aujourd’hui les peuples, que rapprochent les techniques et que la 
cause de la paix engage à collaborer, ont besoin de mieux se connaître. 
Dans ce but, plusieurs ouvrages ont: été publiés récemment sur le boud- 
dhisme, à l’occasion du 25° centenaire de la naissance du Bouddha. Il y a 
encore une autre source d'intérêt dans l’étude de ces religions. L’Asie 
reconstruit et le facteur religieux, qui a façonné le passé, ne peut qu’in- 
fluencer profondément les structures nouvelles malgré l’opposition d’idéo- 
logies contraires. Enfin, rivales d’autrefois, on a fini par reconnaître en 
elles des pierres d’attente du christianisme. 

Si l’on n’a que peu de temps, à consacrer à cette étude, qu’on lise l’excel- 
lente brochure du Prof. Latourette. Cette introduction populaire donne un 
aperçu général du bouddhisme depuis sa fondation jusqu’au Congrès boud- 
dhique de 1955. L’exposé, de lecture agréable, est rehaussé de nombreuses 
et belle photographies judicieusement choisies. Un paragraphe terminal 
rappelle la différence fondamentale qu’il y a entre cette grande religion 
asiatique et le christianisme. 


L'ouvrage que présente la collection des « Maîtres spirituels >» est d’un 
genre différent. C’est une étude un peu érudite, qu’on ne lit pas sans 
effort. Les initiés à l’indianisme parcourront ces pages, abondamment 
illustrées, sans trébucher sur la nomenclature indienne dont un glossaire 
de trois pages à la fin du volume est loin d’épuiser l’abondance. Néan- 
moins, les grandes lignes du bouddhisme et de son évolution ressortent 
avec clarté et profondeur. Trop peut-être, puisque l’A. lui-même s’est laissé 
gagner à la doctrine du Maya, dont il croit trouver la reconnaissance 
scientifique dans des théories récentes de la physique et de la psychologie. 


Le bouddhisme, fruit de la religion ancestrale de l’Inde, s’est propagé à 
tout l’Est asiatique, et — chose étrange — tandis qu’il y fleurissait, il 
était supplanté et éliminé dans son pays d’origine. « Die Religionen In- 
diens >» retrace l’histoire de la religion indienne, depuis ses premières 
apparitions dans la préhistoire, jusqu’au néo-hindouisme contemporain. 
Les nombreuses qualités de cet ouvrage le rendent hautement recom- 


x 


mañdable. Edition de poche, de lecture agréable et accessible à tout 
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profane cultivé. L’A. a su marier la richesse des renseignements et la 
clarté des grandes lignes. Le temps d’ailleurs — ce critique impitoyable — 
lui a rendu hommage. Die Religionen Indiens fut publié, pour la première 
fois, en 1926, sous le titre de « Brahma und Buddha ». Plusieurs éditions 
lui valurent d’être remarqué par Payot qui en publia une traduction fran- 
çaise en 1937. Il parut ensuite sous le titre actuel, fut retravaillé en 1943 
et mis à jour dans l’édition présente. 


Le terme de « méditation >» appliqué à l’ascèse bouddhique représente 
assez bien l’aspect négatif de la contemplation chrétienne: le renoncement, 
en pensée et en désir, à la créature imparfaite. Mais comme il représente 
le tout de la doctrine bouddhique orthodoxe, les moines en ont analysé et 
développé la technique au delà de toute comparaison. L’exposé hautement 
technique qu’en donne E. Conze, indianiste de renom et professeur de 
psychologie, en réserve la lecture aux cercles spécialisés. Cela n'empêche 
que bien des sujets et des pratiques de cette méditation pourraient fort 
utilement être employés par des chrétiens. 

M. KEYMOLEN. 


Histoire des Religions, publiée sous la direction de M. Brillant et 
R. Aigraïin. T. IV. Paris, Bloud & Gay, 1956, 384 p. 


Le présent volume se clôt par l’étude de la Religion d'Israël (avant le 
Talmudisme), due à A. Vincent. En fait, presque tout y converge vers elle, 
car il s’agit de présenter les croyances et les pratiques des peuples d’où sont 
issus les Hébreux et parmi lesquels ils ont vécu, en subissant leur influen- 
ce, soit par osmose, soit par contraste : Asianiques, Akkadiens, Cananéens, 
Palmyréniens, Arabes pré-islamiques. Quoique la connaïssance de ceux-ci 
ne provienne guère que de monuments épigraphiques, et qu’ils nous inté- 
ressent davantage dans la perspective de l’œuvre de Mahomet, toutes les 
études ici présentées recoivent de leur confrontation actuelle une unité 
réelle. Cependant, les différents auteurs (M. Rutten, J. Starcky, R. Lar- 
gement, À. Jamme) ont conservé la liberté scientifique de tenir des opi- 
nions parfois divergentes, ce qui est sensible en ce qui concerne les 
Sumériens. Sur la base d’une grande abondance de faits positifs, les syn- 
thèse se présentent généralement avec prudence : l’explication psycholo- 
gique des mythes et pratiques akkadiens est séduisante. Tout ceci est 
excellent, encore au’on se demande quelles raisons de direction ont amené à 
donner aux différents chapitres un ordre et des intitulés différents sur la 
couverture, dans le texte et dans la table. 


A. SOHIER. 


P. Passelecq. — Les Erreurs des Témoins de Jéhovah. Maredsous, 
1956, 32 p., 5 fr. belges. 


Exposé et réfutation élémentaires, en vue d’une large diffusion, d’une 
secte subversive et, au fond, anti-chrétienne, qui fait beaucoup de propa- 
gande à l’heure actuelle. 


ASE 
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Buck, P. — Impératrice de Chine. Trad. par L. Tranec. Paris, Stock, 
1956, 389 p., 660 fr. franc. 

Percheron, M. — Sur les Pas de Gengis Khan. Paris, Del Duca, 1956, 
8315 p., rel. 990 fr. franc. 


Deux personnages prestigieux de l’Histoire. Le farouche et vaillant fon- 
dateur de l’Empire Mongol ; la hautaïne et intrigante Ts’eu-hsi, qui fit se 
consommer la ruine de l’Empire Chinois... Beaux sujets pour des écrivains. 
Le talent de Pearl Buck nous a construit un roman attachant ; fruit en 
partie de l’imagination, il donne cependant un aperçu vraisemblable sur les 
réactions des maîtres de la vieille Chine face à l’envahisseur occidental. Le 
mélange d’évocation poétique, de souvenirs de voyages et d’érudition de 
M. Percheron, lui, peut aussi envoûter et nourrir l’esprit du lecteur, malgré 
l’irritation qu’on éprouve parfois des répétitions, des retours en arrière, 
des procédés de composition. Si le premier de ces ouvrages, surtout, n’est 
pas à mettre entre toutes les mains et si le second présente quelques 
pointes agnostiques, tous deux donneront aux personnes averties une 
distraction de valeur. 

A. SOHIER. 


Joan, H. — Geografia de España y Paises de lengua española. 
Toulouse-Paris, Librairie des Editions Espagnoles, 1955, 216 p,. 
rel. 980 fr. franc. 


Ouvrage à buts scolaires, donnant quelques indications historiques, mais 
évitant généralement les événements plus récents. Agréablement illustré ; 
contenu varié, mais sommaire. 

A. S. 


G. Sparrow. — Land of the Moon Flower. London, Elek Books, 1955, 
242 p., 18/— 


Autobiographie d’un britanique en Thaïlande. Vie « facile > aux expé- 
riences exotiques, multiples et superficielles. À déconseiller. 
PACRETS 


F. Bellotti. — Congo prodigieux. Traduit de l'italien par J. Bertrand. 
Paris, Arthaud, 1956, 300 p., 1 carte, 45 hélios. 


Si Mr Bellotti s'était borné à nous dépeindre les fleurs et les bêtes, les 
paysages et les richesses naturelles du Congo, son livre eut été merveil- 
leux, car il a du talent. Mais il s’est risqué à décrire aussi les « indigènes » 
et là, son livre ne vaut franchement plus grand’chose : c’est un sottisier 
assez complet des demi-vérités et des avis mal éclairés qu’on peut recueillir 
chez les colons européens d’un certain type. Les erreurs, inexactitudes et 
généralisations abusives fourmillent dans cette première partie de l’ou- 
vrage. Par exemple, «les voleurs de bétail forment au Congo une des 
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associations de criminels les plus dangereuses qui soient > (p. 76) et l’A. 
décrit le vol du bétail, tel qu’il se pratique au Rwanda et en Burundi 
peut-être, mais pas au Congo, où nous aimerions que l'A. nous fit une 
carte des peuples pasteurs de gros bétail ! Je choisis cet exemple entre 
beaucoup d’autres parce qu’il montre l’une des principales erreurs de l’A.: 
il n’a pas vu qu’au Rwanda, lieu de ses principales informations, il avait 
affaire à des populations très différentes de celles du Congo. Quand on 
ignore une distinction aussi rudimentaire, on n’écrit pas, en termes géné- 
raux, sur les coutumes, les croyances, les institutions d’une région aussi 
immense et aussi diversifiée que le Congo. 

Le grotesque même ne manque pas. Pour la joie des Africains, noirs et 
blancs, citons cette perle : «un petit chien congolais d’une race dite 
’basengi’” — assez sottement, puisque basengi signifie ’ chien” .. Le 
basengi est un chien fort sympathique... > (p. 157). 

Beaucoup de choses aussi sont décrites comme actuelles, alors qu’elles 
appartiennent à un passé révolu. Enfin, les noms eux-mêmes sont souvent 
estropiés : Mwani pour Mwami (p. 42 et 54), Lualobourg pour Lulua- 
bourg (p. 233), Kipuski pour Kipushi (p. 242), Maména pour Maniéma 
(p. 263), Kolivézi pour Kolwézi (p. 270), etc. etc. 

Allons plus au fond des choses : Mr Bellotti ne parle que de « sau- 
vages >» quand il s’agit des Congolais et ce qu’il en dit tend à faire croire 
au’ils le sont à un desgré sérieux. Que faire de valable avec des gens 
pareils ? D’autant plus qu’ils sont en train de disparaître... Et voilà le 
bout de l’oreille de Mr Bellotti : le Congo est grand et riche, il « pourrait 
nourrir deux cents millions d’êtres humains » (p. 12). Or il y a en Europe 
beaucoup de chômeurs, qui n’auraient aucune difficulté à s'adapter au 
climat et pourraient enfin mettre réellement en valeur ce vaste pays (voir 
pp. 262, 266, 268, 279). 

Nous ne discuterons pas des possibilités pratiques de colonisation blanche 
massive au Congo. Mais nous ne pouvons admettre que, pour la prôner, 
on tente de déconsidérer ceux qui doivent rester les premiers, les Congo- 
lais eux-mêmes. 

Nous avons cru devoir recenser longuement ce livre, parce que sa belle 
présentation et ses photos magnifiques risquent de lui valoir un succès 
de librairie auprès de lecteurs dont la bonne foi serait surprise par les 
erreurs et les présentations tendancieuses de l’auteur. 

J. BRULS. 


K. M. Buchanan & J. C .Puch. — Land and People in Nigeria. 
London, University of London Press, 1955, 252 p., nombreuses ill, 
cartes et diagrammes, 35/. 


Le Nigeria est un pays complexe, en pleine évolution non seulement 
sur le plan politique, mais aussi sur le plan économique. Pour tous ceux 
qui s’y intéressent à un titre quelconque, une connaissance assez poussée 
de sa géographie est indispensable. Deux professeurs de géographie à 
l'Université d’Ibadan se sont donné la tâche de mettre à la portée d’un 
large public tout ce qu’on sait actuellement de la géographie physique, 
humaine et économique du Nigeria. Deux chapitres importants y ont été 
ajoutés, l’un par À. Brown, professeur de médecine, l’autre par L. Dudley 
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Stamp, professeur de géographie sociale, tous deux de l’Université 
d'Ibadan. 

La présentation est excellente, recourrart fréquemment à la carte et au 
diagramme, de sorte que l’ouvrage est autant un atlas qu’une étude. Un 
bref chapitre final envisage ce que le Nigeria peut raisonnablement atten- 
dre de l’avenir, à la lumière de sa géographie et de l’état actuel de sa 
mise en valeur. 

J. BRULS.: 


J. B. Shephard. — Land of the Tikoloshe. London, Longmans, Green 
CAC MI055 072 D ll 1572 


L'Union Sud-Africaine n’est pas tout entière dans les slums de Johan- 
nesburg ni dans les régions occupées par la population blanche. Le Trans- 
kei est un territoire immense, où les tribus africaines vivent encore une 
vie très proche de ce qu’elle était avant l’arrivée des Européens, trop 
proche même, car à notre époque les « musées ethnologiques » de ce genre 
ne sont plus guère tolérables. L’A. a parcouru cette région, avec un esprit 
curieux des coutumes anciennes comme des besoins actuels. Son livre n’est 
pas une étude poussée, mais un récit de voyage qui ne manque pas 
d'intérêt. 

J. BRULS. 


À. J. Hanna. — The beginnings of Nyassaland and Nord-Eastern 
Rhodesia 1859-95. Oxford, Clarendon Press, 1956, 282 p., 2 cartes, 
39/. 


L'histoire des toutes premières années de la présence britannique dans 
une région d'Afrique Centrale, depuis Livingstone qui y pénétra le pre- 
mier, jusqu’à l'établissement officiel du pouvoir colonial en 1895. Les 
premières années sont avant tout une histoire des missions protestantes, 
seules à s'installer et à agir dans cette région alors presque inaccessible. 
Bien que l’ouvrage se limite volontairement à un point de vue strictement 
historique, on comprendra mieux, à sa lecture, pourquoi le Nyassaland et 
la partie septentrionale de la Rhodésie posent un certain nombre de pro- 
blèmes à la nouvelle Fédération britannique d'Afrique Centrale, où ils 


se trouvent réunis aux deux Rhodésies. 
J. BRULS. 


L. S. Senghor. — Ethiopiques. Paris, Seuil, 1956, 124 p., 600 fr. franc. 


Ce ne sont point des poèmes à lire, mais à entendre : s’ils sont français 
par la langue, ils sont en effet négro-africains par l'inspiration et ceci 
désigne non seulement les idées, mais leur mode d’expression, où le rythme 
est capital. Les juger en tant que poèmes français les ferait méconnaître. 
Pourquoi cependant sont-ils écrits dans cette langue? « Parce que », répond 
Senghor dans une post-face qu’on fera bien de lire d’abord, « nous sommes 
des métis culturels, parce que, si nous sentons en nègres, nous nous expri- 
mons en français, parce que le français est une langue à vocation univer- 
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selle, que notre message s'adresse aussi aux Français de France et aux 
autres hommes ». 
Ce message, c’est de « prophétiser la Cité de demain, qui renaîtra des 
cendres de l’ancienne ». 
J. FRANÇOIS. 


F. Debenham. — The way to Ilala. London, Green & C°, 1955, 336 p., 
25 


Livingstone fut un grand missionnaire, et aussi un grand explorateur et 
géographe. C’est ce dernier aspect de sa personnalité que l’A. a mis en 
vedette, dans ce récit du dernier voyage de son héros, dans l’Ilala, pays 
aujourd’hui coupé en deux par la frontière entre le Congo belge et la 
Rhodésie. De nombreuses cartes et dessins sont reproduits des notes de 
voyage de Livingstone, que l’on suit avec un intérêt très vif dans sa décou- 
verte du continent africain. 

J. BRÜULS. 


K. Wallace. — This is your home. London, Heinemann, 1956, 168 p., 
16/. 


En 1893, Mary Kingsiey partit pour l’Afrique occidentale, où elle fit 
plusieurs explorations, extraordinaires pour une femme à cette époque. 
Elle devint une autorité en sciences naturelles, en ethnologie. Plus tard, 
elle s’engagea comme infirmière en Afrique du Sud, lors de la guerre 
des Boers. C’est sa vie que nous raconte ce livre, nous révélant une per- 
sonnalité remarquable. 


J. F. 


Annali Lateranensi. Vol. XIX. Vaticano, Tipografia Poliglotta, 1955, 
418 p. 


Ce recueil comprend les études ethnologiques suivantes : V. Maconi, La 
famille dans les Nouvelles-Hébrides ; M. Pauwels, Métiers et objets en 
usage au Rwanda ; F. Giorgetti, Une controverse sur la théologie Zande 
(très intéressant pour l’utilisation possible des concepts anté-chrétiens 
pour la formulation de nos dogmes); P. Ghilardi, Religion et croyances 
des Agekoyo ; E. Panetta, Aspects du matriarcat. Ce dernier conclut à la 
prudence pour localiser l’origine de cette institution ; et certes, l’article 
même en témoigne, les ethnologues semblent trop négliger les études sur le 
matriarcat et la matrilinéalité en Afrique, et ne pas peser suffisamment 
les concepts juridiques impliqués. 


ASS: 
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Contrôle des naissances ? 


World Population and Resources. — A Report by PEP. London, 
Allen &-Unwin, 1955, XXXVII + 339 p., 30/. 
S. Chandrasekhar. — Population and Planned Parenthood in India. 


London, Allen & Unwin, 1955, XII + 108 p., 12/6. 


Sur la foi de statistiques puisées aux meilleures sources ces AA. décla- 
rent, après examen de toutes les autres solutions, que le contrôle des 
naissances s’impose si l’on veut prévenir un accroissement de la population 
mondiale que la planète ne peut entretenir. L’Inde et le Japon seraient 
particulièrement menacés. On suggère même que l'ONU et les Gouver- 
nements d'Etats devraient prendre des mesures pour généraliser cette 
pratique. 

Le spécialiste indien signale que 66 % des terres cultivables sont en 
exploitation, tandis que 13 % sont en jachères et 11 % non cultivées. De 
plus les méthodes agricoles sont archaïques, produisent peu et détériorent 
le sol. Sont-ce des ’ intérêts établis’ qui empêchent la réalisation d’une 
politique agricole plus énergique ? 

La Chine Populaire, qui jusqu’à présent n’a pas adopté le contrôle des 
naissances, a cependant réalisé en peu d'années et sans débourser un liard 
une limitation de deux ou trois naissances par couple, en fixant l’âge 
légal du mariage, pour le jeune homme, à 21 ans, et pour la jeune fille, 
à 19 ans. Nos AA. n’envisagent point cette mesure. 

M. KEYMOLEN. 


Passé et avenir du Kenia 


Lord Altrincham. — Kenya’s opportunity. London, Faber & Faber, 


1955, 308 p., 25/. 
E. Huxley & M. Perham. — Race and Politics in Kenya. mo, 
Faber & Faber, 2° édition 1956, 302 p., 25/. 


Que seront les Etats africains de demain ? Certains ont déjà choisi : 
l'Union Sud-Africaine entend perpétuer, envers et contre tout, la domi- 
nation de la race blanche sur toutes les autres ; à l’opposé, Gold Coast 
et Nigeria sont dès maintenant des Etats africains, où l’homme blanc est 
un étranger. D’autres régions d'Afrique suivront logiquement et sans 
difficulté ce dernier exemple. Mais qu’adviendra-t-il de celles où une com- 
munauté d’origine européenne ou asiatique s’est établie et enracinée depuis 
déjà plusieurs générations ? Un Etat multi-racial est-il possible en Afrique 
et dans quelles conditions ? Le Kenya est en train d’en faire l’expérience 
et son évolution est d’un grand intérêt pour le reste de l'Afrique. Malheu- 
reusement, il arrive souvent que notre connaissance du Kenya et de ses 
problèmes ne remonte guère au-delà de la révolte Mau Mau. Si celle-ci a 
souligné tragiquement certaines questions importantes et provoqué un 
effort remarquable vers la réalisation d’une communauté multi-raciale, elle 
n’exprime pourtant pas toute la réalité du Kenya. 
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Aussi lira-t-on avec beaucoup d'intérêt les souvenirs et les suggestions 
de Lord Altrincham qui, lorsqu'il s’appelait Sir Edward Grigg, fut gou- 
verneur du Kenya de 1925 à 1931. Deux autres spécialistes de la question, 
Elspeth Huxley et Margery Perham, avaient publié en 1944 un livre origi- 
nal, formé par la correspondance qu’elles échangèrent pour confronter leurs 
opinions souvent divergentes sur les problèmes du Kenya ; cette formule 
nous permet peut-être mieux que toute autre de nous faire nous-mêmes une 
idée juste et raisonnée de la situation. C’est une heureuse idée que d’avoir 
réédité cet ouvrage, complété d’ailleurs par un texte de chacun des deux 
auteurs, examinant la situation actuelle indépendamment l’un de l’autre. 

L’actuelle tentative de gouvernement multi-racial a-t-elle des chances 
d'avenir? Oriente-t-elle vers une égalité de tous dans un suffrage universel 
sans distinction entre les races ? Et dans ce cas, l’avenir de la commu- 
nauté blanche est-il assuré, étant donnée la supériorité numérique des 
Africains ? Une formule de confédération sur le modèle suisse serait-elle 
préférable, comme le croit Lord Altrincham ? Quels sont les espoirs et les 
dangers que cache le présent ? 

La lecture de ces deux livres nous aide à nous faire une opinion sur 
ces questions capitales ; elle montre aussi que, au Kenya comme ailleurs, le 
problème le plus grave est sans doute celui de la capacité des Européens 
fixés en Afrique à comprendre et à admettre pratiquement que l’ère de 
leur situation privilégiée est close et que l’avenir réclame d’eux un esprit 
nouveau, non plus de domination, maïs de collaboration fraternelle avec 
les autres races. 

J. BRULS. 


Ayache, A. — Le Maroc. Bilan d’une colonisation. Paris, Ed. Sociales, 
1956, 368 p., 850 fr. franc. 


Il est rare de trouver dans un traité d'économie politique autant d’huma- 
nisme que dans le livre de M. A. Ayache. 

On ne sait ce qu’il faut plus admirer les connaissances techniques de 
l’A., son érudition ou son humanisme profond. 

Ce qu’il y a de tout à fait remarquable dans ce livre, c’est que chaque 
évènement ou décision qui a influé sur l’histoire du Maroc est décrit avec 
les motifs réels et profonds qui l’ont provoqué et avec les conséquences 
proches et lointaines qui en ont résulté. Ce qui fait que l’histoire du Maroc 
ne nous apparait pas comme une fatalité impersonnelle mais comme une 
lutte d'hommes avec tout le tragique que cela comporte. Bien que l'A. 
fasse souvent appel aux chiffres et aux statistiques et que son livre ait 
toute la précision technique voulue en matière économique, il n’en reste 
pas moins vrai que chaque chiffre garde toute sa signification humaine 
et l’A. nous explique le drame qui se cache derrière chacun d’eux. C’est 
pourquoi ce livre scientifique est d’une lecture passionnante pour celui 
qui veut comprendre le drame et la fierté de l’Afrique du Nord. 


A. HAVENITH. 
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Lahbahi, Mohamed Aziz. — Liberté ou libération ? Paris, Aubier, 
1956, 255 p., 600 fr. franc. 


Armé d’une érudition étonnante et d’un sens profond de la situation, l'A. 
analyse l'influence d’un régime économique sur la libération de la personne 
humaine. Loin d’être des spéculations gratuites son livre colle au réel et 
plus particulièrement à la situation du Maroc. Sous chaque paragraphe on 
devine l’anxiété de l’auteur à la recherche d’un mode de vie pour son pays 
libéré. C’est dans un personnalisme réaliste qu’il voudrait l’orienter. 


A. H. 


Y. Helbaoui. — La Syrie, mise en valeur d'un pays sous-développé. 
Paris, Librairie générale de droit et de jurisprudence, 1956, 305 p. 


C’est avec une joie profonde que l’on voit se lever dans les pays neufs, 
une élite ayant la passion du vrai et du réel. Loin du nationalisme chauvin 
qui est parfois la réaction naturelle de pays maintenus trop longtemps 
sous tutelle, l’A. analyse avec un sens profond de la réalité la situation 
sociale et économique de sa patrie. Il ne cache pas les lacunes de la 
situation présente, il ne s’illusionne pas sur l’avenir, mais chiffres en 
main, relève les possibilités d’aujourd’hui, et propose un plan raisonable 
et concret pour demain. 

Ce livre n’est pas valable pour la Syrie seule, maïs pour tout le Moyen- 
Orient et, en raison de sa sincérité, est un exemple pour les pays récem- 


ment libérés du colonialisme. 
ASE: 


A. Campbell. — Les deux visages de l'Afrique. Paris, Hachette, 1955, 
496 p., 900 fr. franc. 


Il arrive que des journalistes nous affligent d’un livre après un voyage 
de quelques mois en Afrique. A. Campbell est journaliste, mais il vit en 
Afrique depuis 1937 et en a parcouru, à diverses reprises, les pays plus 
ou moins britanniques et même quelques autres. Il y a donc des chances 
pour qu’il sache quelque chose des sujets dont il traite. 

En outre, il est honnête. Il fait du reportage, sans prétendre vider le 
fond des problèmes. Il nous entraîne dans vaste randonnée à travers le 
continent, surtout aux endroits où éclatent des conflits entre Africains et 
Européens. Chez les uns comme chez les autres, il interviewe les per- 
sonnages typiques et nous apprenons ainsi une masse de chose difficiles 
à trouver ailleurs. 

Mais il excelle surtout à faire saisir dans quelle ambiance se posent 
les problèmes, dans quel esprit on prétend en rechercher les solutions. Or 
cette ambiance et cet esprit ont souvent beaucoup plus d'importance pra- 
tique que les décisions et les directives des plus hautes autorités, La 
lecture de ce livre serait une excellente introduction à conseiller à tous 
ceux qui veulent comprendre quelque chose des problèmes politiques afri- 
cains, qu’ils s’y efforcent par un voyage sur place ou par la simple lecture 
d’autres ouvrages. 

L'action missionnaire est assez peu évoquée dans ce livre et cependant 
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sa conclusion, telle que l’écrit l’auteur, s’impose d’elle-même : « L'Afrique 
pourrait bien, — comme l'ont senti les missionnaires — être la pierre 
de touche du christianisme, pour qui tous les hommes, quelles que soient 
la couleur de leur peau, leur race ou leur religion, sont des frères ». 


J. BRULS. 


À. Gheerbrant. — Congo Noir et Blanc. Paris, Gallimard, 1955, 
242, p., 600 fr. franc. 


Ce livre déplaira aux Belges qui, à propos du Congo, nagent dans 
l’euphorie et ils l’écarteront avec le mépris qu'ont, non sans raison, les 
coloniaux, pour les « visiteurs de saison sèche ». Ils auront tort cependant. 
Il est vrai que les observations de l’A. sont parfois sommaires et qu’il juge 
un peu trop vite et trop sommairement, épinglant surtout les faits qui 
soulignent son jugement. Mais il a parfaitement raison en soulignant for- 
tement qu’il est plus que temps qu’un vrai dialogue s’engage entre les 
deux partenaires congolais, le Noir et le Blanc, non pas sur des détails 
d'exécution, mais sur le fond. Sinon, bien plus tôt que certains le pensent, 
on en arrivera à l'épreuve de force parce que l’Occidental « acculé à ses 
contradictions, refuse de commencer au commencement, c’est-à-dire sur 
lui-même, le travail qui doit être entrepris, refuse même, le plus souvent, 
d'envisager que quelque chose en lui puisse être reconsidéré >» (p. 215). 

J. BRULS. 


Ch. Tisserant. — Ce que j'ai connu de l'esclavage en Oubangui-Chari. 
Plon, Société antiesclavagiste de France, 1955, 112 p., 890 fr. franc. 


Beaucoup de bruit a été fait, récemment, sur la permanence d’une traite 
des esclaves, transportant vers l’Arabie seoudite des Noirs d’A.O.F. Le 
P. Tisserant a vécu en Oubangui depuis 1911. Très simplement, sans géné- 
ralisations abusives, il nous raconte ce qu’il a connu personnellement, 
autrefois et aujourd’hui. On y apprendra très peu sur la traite vers 
l'Arabie. Maïs on comprendra aussi qu’elle reste possible, dans des limites 
d’ailleurs assez restreintes, grâce à la persistance de certaines formes 
d’esclavage encore en usage dans certains coins d'Afrique. 

J. FRANCOIS. 


Sœur Marie-André du Sacré-Cœur. — Civilisations en marche. Paris, 
Grasset, 1956, 252 p., 690 fr. franc. 


Qui ne connaît Sœur Marie-André du Sacre-Cœur, pour l’avoir entendue 
dans quelque session d’études ou pour avoir lu « La condition humaïne en 
Afrique Noire » ? On lui a reproché de confondre Afrique Noire et Afrique 
française, généralisant ainsi de façon abusive ses constatations. La voici 
qui élargit son champ d’observation et nous donne un livre consacré à 
l’'Uganda, au Rwanda et Urundi, au Congo belge. Sur chacun de ces pays, 
elle nous donne un exposé d’ensemble, qui est vraiment très bon. Une 
impression d’optimisme s’en dégage, car elle montre surtout les résultats 
positifs et de la colonisation et, surtout, de l’évangélisation; son optimisme 
n'est pourtant pas naïf, car elle souligne aussi les déficiences et les 
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exigences de nouveaux progrès. Elle s’attache tout particulièrement à ce 
qui touche à la place de la femme dans la société et aux problèmes de la 
famille, montrant d’ailleurs qu’il s’agit là de la vraie pierre de touche 
de l’évolution, avec la question des relations interraciales. 

Un livre excellent, qui nous donne à la fois une bonne documentation 
et un esprit de respect des Africains, tout orienté vers la construction de 
lavenir. 


J. BRULS. 


Ph. Mason. — A new deal in East Africa. London, Royal Institute 
of International Affairs, 1955, 38 p., 2/. 


Une Commission Royale a été chargée d’étudier les moyens d'améliorer 
l’économie des territoires britanniques d'Afrique orientale ; son rapport, 
publié en juin 1955, compte 482 pages ; il préconise un changement radical 
de politique. La brochure de Ph. Mason nous donne en résumé les orien- 
tations principales de ce rapport, ainsi qu’un bref aperçu des discussions 
qu’il à soulevées. Nous pouvons ainsi nous faire une idée des suggestions 
qui ont été faites par des experts en vue de transformer d’anciennes 
colonies assez pauvres en une vraie démocratie où chacun pourrait attein- 
dre un niveau de vie digne d’un homme civilisé. 

J. BRULS. 


Idées directrices, expériences et structures des Mutualités Africaines. 
Rapports du ler congrès des Mutualités du Congo belge et des 
territoires du Ruanda et de l’'Urundi, Léopoldville 1954. Edité par 
le Secrétariat Mutualiste Africain, B. P. 2140, Léopoldville, Congo 
belge. 248 D. 


De création récente en Afrique, les Mutualités chrétiennes ont pris 
rapidement un bel essor : elles sont en effet particulièrement adaptées à la 
mentalité africaine et répondent à des problèmes concrets et immédiats. 
Un premier congrès a permis de faire le point des expériences déjà réali- 
sées, en même temps qu’il familiarisait les délégués avec la doctrine de 
base et les formes légales à adopter. 

La publication de ces rapports fournit ainsi une bonne documentation, 


qui rendra service à ceux que la question intéresse. 
J. FRANÇOIS. 


J. H. Oldham. — New Hope in Africa. London, Green & C°, 1955, 
102 p., 4/6. 


Récemment, un bref communiqué de la grande presse signalait que des 
Noirs et des Blancs, n’admettant entre eux aucune distinction raciale, 
avaient tenu une assemblée, quelque part en Afrique britannique, pour 
mettre au point une action précise sur les problèmes d’une Afrique multi- 
raciale en évolution. Le peu qu’on en disait était intriguant : s’agissait-il 
de quelques idéalistes ou d’un mouvement valable ? 

Voici la réponse. J. H. Oldham nous explique comment est née et ce que 
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veut la Capricorn Africa Society. Elle est basée sur ce principe que « tous 
les hommes, quelle que soit la variété de leurs talents, sont nés égaux en 
dignité devant Dieu et ont un devoir commun les uns envers les autres ». 
Ses membres s'engagent à lutter sans compromission pour attendre deux 
buts : l'établissement d’une société africaine sans discrimination raciale et 
le développement des aspects culturels moraux et spirituels de la civili- 
sation. 3 
À tort ou à raison, les métropoles croient d'ordinaire que, sans leur 
direction, de tels buts, et notamment le premier, sont irréalisables. Cette 
prétention est mal accueillie, en général, par tous ceux qui résident en 
Afrique, Noirs et Blancs. Les membres de la C.A.S. estiment aussi que 
c’est sur le continent même que doit être trouvée la réponse aux problèmes 
africains. L'esprit dans lequel ils la cherchent fait naître en effet, comme 


le dit l’A. « un nouvel espoir en Afrique ». 
J. BRULS. 


J. Hatch. — New from Africa. London, Dobson, 1956, 124 p., 10/6. 


Chargé de mission par le Labour Party, l’A. a visité les divers pays 
d'Afrique qui dépendent de l’Angleterre, en portant spécialement son 
attention sur leur évolution politique actuelle et essayant de voir à quelles 
conditions cette évolution pourra se poursuivre dans l'entente avec la 
Grande-Bretagne. Il a rencontré et interrogé la plupart des hommes politi- 
ques influents, qu’ils soient Africains ou Européens. Son récit de voyage 
ne vise pas à une étude poussée des problèmes posés ; il veut simplement 
éveiller l’opinion de la métropole au sens de ses responsabilités africaines. 
D’autres que les Anglais le liront avec profit. 

J. BRULS. 


JL H. Qureshi. — The Pakistani way of life. London, Heinemann, 
1956/1818%n/1276: 


Mille ans de coexistence ont établi entre Hindous et Musulmans des 
liens qui ne s’arrachent pas sans danger. L'Union indienne, plus massive, 
se remit assez rapidement de la blessure ; mais le Pakistan ? Quatre fois 
moins populeux et écartelé en deux tronçons distants de 1.600 km. avec 
les différences ethniques et linguistiques que comporte une telle situation, 
VEtat Pakistanais est-il une entité viable ? Sur l'invitation de l'Unesco, 
VA. professeur d’histoire à l’université de Lahore, répond en esquissant à 
grands traits la civilisation particulière des peuples informés par l'Islam 
et qui a manifesté sa vitalité au cours des dix premières années de son 
existence comme entité séparée. 


M. K. 


Walker, R. L. — China under Communism. London, Allen & Unwin, 
1956, 403 p., rel. 30 s. 


Tout qui s'intéresse en quelque manière à la Chine contemporaine doit 
lire ce livre, analyse des cinq premières années du régime communiste. La 
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somme de documents de première main qui a été utilisée — à commencer 
par les publications communistes elles-mêmes — est considérable. L’exposé 
du fonctionnement des diverses organisations gouvernementales et du con- 
trôle psychologique de la population est particulièrement pénétrant et 
surpasse même, par son point de vue universel, ceux qui ont été faits par 
plusieurs missionnaires qui les ont vus de près. L’A. admet la solidité du 
régime, autant que son mépris total du coût en vies et en valeurs humaines. 
Nous avons pourtant des critiques à lui faire : il insinue des vues malthu- 
siennes et, en dépit de la variété dés climats et de la richesse du sous-sol, 
il affirme que la Chine ne posséderait pas les conditions physiques voulues 
pour devenir une Grande Puissance ! Il n’en reste pas moins qu’on appren- 
dra beaucoup plus sur la Chine Communiste en lisant ce livre qu’en 
écoutant la plupart des voyageurs qui furent récemment là-bas, sans 
comprendre la langue et les sous-entendus, et sans voir le revers des 
décors. 
A. SOHIER. 


J'ai Faim. Paris, Pax Christi, 1956, 95 p. 


Un exposé objectif de la situation des peuples sous-alimentés. Sa con- 
cision et sa clarté le mettent à la portée de tous. Lecture bouleversante et 
appelant à l'initiative. A répandre... 
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LIVRES DIVERS * 


Foyer Notre-Dame (Bruxelles) : 

Ch. LAMBOTTE. — Quel prénom lui donner ? 1956, 104 p., 20 fr. belges. 
(Intéressante liste de prénoms, avec indication de leur origine et 
de leurs Saints patrons.) 

CI. PEREIRA. — Qui nous dira la vérité ? 1956, 64 p., 12 fr. belges 
(réduction par quantités). (Initiation aux problèmes de la vie 
pour les jeunes garçons.) 

Coll. « Convertis du XXe Siècle » : 50. A. DE LA GORCE. — G. K. Ches- 


terton; 51. R. COURTOIS. — Reinhold Schneider; 52. J. VIEUJEAN. 


— René Leyvraz ; 53. DELTEIL. — Ronald Knox ; 54. L. CHAIGNE. " 
— Maurice Baring ; 55. F. TELLINGS. — Dorothy Day. Chaque w 
brochure, 5 p., 5 fr. belges. 


M. Roussière (Caen) : 
Prends et lis la Bible en 2 ans. Plan de lecture biblique. 1955, 
60 fr. franc. 


Imprimerie Père Laval (Port Louis, Ile Maurice): 
E. DE ROBILLARD. — Plaidoyer pour la Justice Sociale. 1955, 16 p. 


Caillou Blanc (Liège) : 
En votre Main, Seigneur. 1955, 35 p. (Complies en Français.) 


Editions du Seuil (Paris) : 

Sh. LYNAM. — L'arbre de Guernica. Roman. 1956, 280 p., 600 fr. franc. 

À. GUILLERMOU. — La Vie de Saint Ignace de Loyola. 1956, 276 p., 
600 fr. franc. (Excellente biographie de vulgarisation ; il y aurait 
plus à dire sur l'impulsion missionnaire du fondateur des 
Jésuites.) : 

H. VAN ETTEN. — George Fox et les Quakers. 1956, 192 p., 350 fr. 
franç. Coll. « Maîtres Spirituels > (Récit intéressant, fait tout du 
point de vue de ses héros.) Î 


Editions Fleurus (Paris) : 


Futures Citoyennes. 3° Congrès des Religieuses Educatrices parois- 
siales. 1955, 176 p., 350 fr. franc. 


J. PEYRADE. — Gloire au Père. Prières de plein air. 1956, 128 p., 
195 fr franc: 
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Un essai d'intégration chrétienne de la 
tradition monastique de l’Inde. Deux mis- 
sionnaires, messagers de la Bonne Nouvelle, 
se sont enfouis dans la terre indienne jus- 
qu'à devenir de vrais enfants de l'Inde. Un 
llevain adapté à la pâte de l'Inde. Deux 
moines, deux vrais sannyäâsis indiens vivant 
Len ermites dans la forêt, seuls avec le Seul. 
WUn livre de chevet à lire et à relire. 


14,5 X 21 cm., 208 pages 
75 tr be 540 fr. fr. 


AMBASSADEURS DE 
DIEU À LA CHINE 


par 
par Edouard Duperray 


Les maîtres de la Chine populaire accu- 
sent l'Eglise catholique d'avoir lié son destin 
à celui de l'impérialisme occidental. Cette 
accusation est-elle fondée ? Et le christia- 
nisme a-t-ù quelques chances de survivre 
au sein de cet immense continent ? À ces 
questions, cet ouvrage peut apporter un 
commencement de réponse. En dehors même 
de toute préoccupation religieuse, il pré- 
sente un grand intérêt pour tous ceux qui 
recherchent, sur un plan simplement hu- 
main, des contacts fraternels entre l'Occi- 
dent et l’'Extrême-Orient. 
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Autobiographie spirituelle égale à d’autres: 
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Pour la plupart des Tertre est ouvrage. 
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des Chrétiens 


en collaboration sous la direction 
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< ...ce qu'il faut savoir sur la situation du 
monde et des pays sous-développés, sur la 
théologie missionnaire, la morale interna- 
tionale et les devoirs des chrétiens en cette 
matière. Ouvrage de premier plan à recom- 
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et définif. 
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«Une telle documentation suffit à 10 
déplacer dans un autre monde : dans le 
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propre à la Chine populaire. Le lecteur à 
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